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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR. 



Depuis la chute de la république de Pologne , 
on a tant discuté sur les causes qui ont amené sa 
décadence, et qui ont fini par la rayer de la liste 
des nations européennes, qu'il serait difficile, au- 
jourd'hui, de les présenter sous un point de vue 
entièrement nouveau. 

Pendant le demi-siècle qui vient de s'écouler , 
tandis qu'au dedans la nation faisait, au milieu 
de ses luttes sanglantes, des efforts désespérés pour 
reconquérir son indépendance, la cause polonaise 
a été, au dehors, jugée d'une manière bien diverse. 
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Les peuples lui ont tous prodigué leur sympathie ; 
mais elle a, parmi les diplomates, rencontré autant 
de détracteurs que de défenseurs. Les uns, émus 
de pitié pour ses malheurs, et indignés de la rapa- 
cité de ses voisins, rejetaient sur ces derniers 
toutes les fautes commises; d'autres, se raillant 
des palpitations convulsives de la victime expi- 
rante , la déclaraient coupa])le de tpute;^ ^ infor- 
tunes et les attribuaient à un vice intérieur qui 
devait infailliblement dévorer la nation elle-même. 

Cependant, la restauration de l'indépendance 
polonaise n'a pas cessé d être regardée comme une 
question vitale de la politique européenne, dont la 
solution sera d'un poids décisif dans la balance 
politique des États. Les événemens n'ont fait que 
consolider cette conviction, de sorte qu'aujourd'hui 
les' ennemis et les amis faux ou pusillanimes dé la 
Pdlogne ne sauraient, sans mentir, traiter de vague 
sympathie le vœu des peuples pour la réalisation 
nàe ce grand événement. Il y a là un intérêt géné- 
rah réel, et que Tinstinl^t des masses a parfaite- 
laent compris. 

Le aiomen|^ parait donc convenablement cboisi 
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{K>ar jeter de nouvelles lumières sur les causes de 
la chute de la Pologne. 

Si'l'on recherche les principai|X argnmens émis 
jusqu'ici sur ce sujet, on trouvera généralement 
qu'ils se résument en des anathèmes contre le sys- 
tème de la royauté élective, et contre les intrigues 
qu'il engendre nécessairement. Quelques écrivains 
tournent en ridipule le liberuni veto ; d'autres en- 
cor^ disent que les institutions de la Pologne ne 
s'acçoDQmodaient point avec les idées et la civilisa- 
tion du siècle. Tous, enfin, tombent d*accord que la 
Polos[ne aurait pu conjurer l'orage par une sage 
et prompte réforme de sa constitution. ^ 

Tout ceci peut être vrai et juste. Mais, con- 
clure de CQS faits isolés à la nécessité de la chute 
soudaipe d'une nation qui se gouvernait depuis des 
siècles par les mêmes lois et les mêmes constitu- 
tions, et qui a traversé victorieusement tant d'o- ^ 
rages politiques, ce ne serait qu'ajouter une ab- 
surdité politique de plus à toutes celles qui ont 
déj|à été émises • 

Pour apprécier, dans son essence, la force vi-< 
taie d'une nation, il ne faut pas envisager sente- 

ment le nombre des individus qui la composent i 

■ ■ ■ ' • # 
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Télendue du pays qu'elle haliite, ni rn^rné lès 
qualités abstraites des institutions qui la gouver- 
nent; avant tout, on doit examiner quelle est la 
masse qui jouit du bienfait de ses institutions , 
c'est-à-dire quel est le nombre des citoyens qui 
ont intérêt à les défendre, à les maintenir ou à lés 
changer à leur avantage. 

La république de Pologne était fondée sur le 
privilège ; elle se composait exclusivement dé la 
noblesse, et repoussait tout le reste de la nation 
dans un ilotisme absolu. A peine peut-on excepter 
quelques grandes villes^ auxquelles les rois avaient 
le droit d accorder de minces prérogatives, isans 
pouvoir jamais conférer à leurs habitans le plein 
exercice des droits de citoyen, La Pologne était 
une nouvelle Sparte, avec une disproportion plus 
monstrueuse encore entre ses habitans ; car, sur 
vingt millions de Polonais, il y avait à peine un 
million et demi de citoyens entourés de plus de 
dix-huit millions d'ilotes. 

Cette république, il est vrai, à ne considérer 
que le cercle égoïste et resserré dans lequel elle 
s'était renfermée, avait bien devancé les siècles par 
ses institutions. Dans un temps où elles n'étaient 
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encore regardées» dans le reste de l'Europe, que 
comme des rêves insensés» la liberté et régaUtè, 
régnaient déjà dans la république nobiliaire de 
Pologne. 

Mais le peuple polonais» loin de jouir de leurs 
bienfaits, ne fut que plus cruellement opprimé par 
les privilégiés. On ne. vit pas dans notre pays, 

comme dans les États féodaux de l'Europe» ug 

• 

pouvoir protecteur» la royauté, se dresser entre le 
peuple et la noblesse» et par jalousie contre laris^ 
tocratie féodale» défendre et soutenir les classes 
qu'elle accablait : fait général que nous présente» 
par exemple, la France» où les rois créent ou soù-. 
tiennent partout les communes, afin d'abaisser les 
grands, et laissent ainsi s'organiser cette puissance 
du tiers-état» qui un jour devait être souveraine. 

En Pologne, au contraire , la féodalité n'a jamais 
pu prendre consistance; le roi n'y a pas un seul ins- 
tant été maître absolu du pays, parcequ'il n'y avait 
pas de vassaux. Il a toujours eu à côté de lui ce 
corps formidable de la noblesse , corps ombrageux 
et plus puissant que le prince. Pour régner en Polo- 
gne, même dans les siècles les plus reculés, le droi| 
de naissance n'était pas suffisant ; il fallait avoir le 
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consentement de la noblesse, et, potir Tc^ténii'; ir 
fallait la caresser et servit ses intérêts. 

Aussi, tandis qaè dans les étatè téôlàtit ettè de- 
venait plus forte de jour en jour, en PoIo^Mi, la 
royauté perdak insensiblement lÉotit )[)ôQV'ôif VèlC, à 
la fin, devenue tout à fait élèctîvte, èlle^è iirïltàU 
plus, tnalgré la vaine Énâgniécence dont on entou- 
i^ît le Itône, que comme un reflet de là splendéUr 
^è la noblesse. 

Ce résultat cepénda^nt nîè s'opéra pas sans i'ésîs- 
tance: mais, pendant toutes ces tùltés entre la royau- 
té et la républiq^ nobiliaire, le peuple polonais; 
privé de toute part active à l'autorité, ne fui qii^un 
spectateur passif du conlbat de ces afnbitibOis ri- 
vales. * :, 

Plus agricole que guerrier, îl làbôùrait tràtiquft- 
lement la terre, sans que ses oppiresseurè baignas- 
sent l'appeler dans leurs discordes. Sôit ^jûliti ceiih- 
mencement Foppression des nobles ait ëtë moîùà 

pesante^ soit que la patience du peuple ' ait été 
âans mesure conlmetâ lyVàtinie elle-ttofimë, H restât 
Impassible jasqu^à sa dégradation eft son eôm{llèt 
f^ervissemetit. 
' Aummwda tîV*'biècte, irir Hi de l*»W^è, 



iCasimir III, aaquel sa valeur et sa sagesse va-^ 
lurent le titre de Grande fit tous les efforts possi- 
t)Tes pour réhabiliter le peuple ; il ne put qu'atté- 
nuer le mal, à force de génie, sans le couper à sa 
racine. La commane dont il jeta le germe ne 
put prendre aucune consistance. Quelques villes 
()lu^ considérables appelées royales^ parcequ'elles 
n'étaientpas la propriété des particuliers, en faveur 
(tti grand nombre de leurs habitans d'origine aile- 
it^atide, conservèrent seules le privilège de se goiik- 
veruer par les lois allemandes, fus magdeburgi^ 
cuniy que le roi Casimir et ses prédécesseurs leur 
avaient coififéré. Partout ailleurs , les bienfaits de 
ce grand roi s'évanouirent sous le règne de ses 
succefôetirs. Dé ses efforts, Casimir III ne recueillit 
que le glorieux sobriquets de roi des paysans. 

Ainsi, au milieu d'un peuple d'esclaves qui de- 
vait lui servir d'aliment, comme la terre nourrit 
Tatbre, c^(e république de Pologne, toute compo- 
sée d'ûfie noblesse guerrière et brave jusqu'à la té- 
mérité, s'établît comme pour montrer au monde un 
simulacre de 'cette liberté et de cette égalité qui ont 
coAté tant de sang aux peuples. C*e8t à elle qu'ap- 
partiennent les fastes de la 1?otogne ; c'est elle seule 



qui a légué un nom glprienx à la nation. Mais^ û 
elle fit respecter et admirer la patrie par les étran- 
gers, dédaigneuse du peuple, elle confisqua à son 
profit tout le bien-être matériel et moral. 

La république de Pologne, pour continuer no- 
tre comparaison, était un arbre isolé sur un vaste 
terrain, magnifique, mais infécond. Longtemps, il 
subsiste par sa propre vigueur ; longtemps, le la- 
boureur, touché de sa beauté, n'ose lever la hache 
sur lui; mais le temps, qui ne respecte rien, mine 
sans cesse les racines de l'arbre, dessèche le tronc» 
et finit par disperser sa couronne. 

C'est ainsi que la république nobiliaire se sou- 
tint par ses propres forces pendant des sièc^j^^t 
parvint à l'apogée de sa splendeur. Mais, %j^^Sf 
siècle vint ; il affaiblit le prestige de la noblesse, i^t 
la révolution française lui porta le coup de grâce. 
Une ressource restait : il fallait à ten^ps renoncer 
à ce fatal isolement, appeler le peuple à l'aide. 
MaiS;la noblesse ne sortit pas de suite de son aveu* 
clément. Les potentats voisins, ennemis de la ré- 
publique, avides de ses dépouilles, exploitèrent 
l'intolérance des nobles et l'indifférence des mas- 
ses abruties par l'esclavage, et la suite dçs temps a 
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mjJhemcMCflMiM fnmwé ^sd SMeës drtÎMnit 
loirs inliigiMS. Semer la dimMii daas um coifs 
d'aillears affûUi, pronMdre l'aaiélioimtkMi de leur 
sorti des malheoreiix qui, jos^ie là, s'aTaîenl 
joui d'aucim des bieiifaits de la socîélé, tds élaieiil 
les moyens naUirels de s'empar» des ans et des 
antres pour les courber tous sous le même joug. 

Les machioatîoiis infiemaks dont se servirait la 
Russie et ses complices ponr renverser la répnhlio 
qne de Pologne, et pousser avec elle dans l'abime 
tonte la nation polonaise, sont consignées dans 
l'histoire, et l'histoire en a fait justice. 

Hélas ! il ne iallait pas moins qu'une leçon si 
terrible pour apprendre aux Polonais combien est 
faible un état fondé uniquement sur le privilège, 
et combien il est nécessaire d'utiliser toutes les 
forces moraks et physiques d'une nation, afin de 
pouvoir tenir contre les orages qui viennent du 
dehors.. 

Quelque inique qu'ait été l'acte par lequel la ré- 
publique de Pologne fut détruite et déchirée en 
lambeaux, la forme de son ancienne constitution 
appartient désormais aux choses passées sans re«- 
tour. 



te cWÉprit, lmM(ue la nfttkHi folo^ 
Mise s^rétei lia d«^ mt^ àsmn^^etnent Elle reconn- 

tilverl'état à elle tiettlfe: êlleatdira que la tafiorralîté, 
Ift lîi^rlé et l'mdépèÉdanee ite pèavaîexit être qtit 

Si ^»elqoes riehes iMgdttfd dont Ijfffétièt per- 

B6ÉMI feitenéot^,pâriftàfIèfeilr,les éttnéiniÈ iiattireis 
dii ptuple, refosent de s'a^soder «b progrès dft 
îAée^ fibériiles^ \a noblesse pDBEftiarMe, m doit:^^ 
dire à mm hotiMâr^ â fârtt amëfide hotîdraMe. C'est 
elle qui la pfeiifièr&teiidit la math au peupley pouè 
épéror tiM récoBeiiîatien sitiGère. La eonstïtttf on 
lielTdi^ le premier acte qui Mt fait sot Ur tek 
^hotb^'Ae citoyen do cercle étrôk tracé pav lé prt^ 
Tflè§^ M rtEBdrre des nobles paMiotës p(ddfiftt9. 

Bien qoe eette eodstitulion, tant eitomniée ée^ 
ftaM parles égoïsmes freissés^ne répondit pas eensH- 
plétement aux exigences d'un siècle éclairé^ elle 
-donna èa moins une împnlsioii salutaire an déve- 
loppement progressif d)es idées, jel jeta les jyrpmievi; 
«foiidbnient de Témancipation populaire. Elle dfrt. 

^rnt les djniaetîes^élèctnes , 1» Irène héréditaire, 
les ministres responsables ; la religion catboliqoe 
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ptolé civile ^ faiïHtftIrëk ijiit Miiiàteilt1& ndbidéli; 
ràtiôMëésè fôfitai^ V^ /Tétai ''6lkitt)ii^1ë^il#-'' 

«imites. Pmi(hémi& les âbUWràt»'^ iStiàtèïel^Ué 
m et ta Hpftll^é éa 6è mb^émA. t'ètàH t(6é 
belle époque pour la Pologne 1 ihéra ètle maiHà 
^M'tfn iMilitJtiit, tieiiibl&ble itù râyôb c)^ âirtèif^uî 
ffètetiM iiaif^ktt lUiHëu (fê là^tiëfë. 
' QoHiitoll ëh tm; r ifiliiràtelè <}^ Idées ^ë fcétf6 
ciMntftiMfàJii l^^tlJHi At<is lèj^à^^ tttairiJfêftUt 
ràpi<léfattiÉt. GMéè I ik ëohffiliibèitta'iAlé âdttâit àtt 
peuple, on vit Kosciuszko à Ta tête àé iHliAplè^ 
{Mtj^ttb ilieilpériiiitJiitâl ààhi î'êtii delà ^#M et 
UtËOa mUm^M ^e tetiirs mt, tbxUeitrf'^âm 
lëk^iÈ^ ki him \npïni^ti^\i.tité et là pliiifiM!^ 
gale «ofilTé les «tiilëiMs tte tS('pi4«i' ' 
' C'est «ette lotte théMél^bte à jamais i^fÀI mpitA 
B Mit écriVÉM distiflgtté (1) eë» Mïés pàrtilèitt ' 



«Çeut-ètre n'existe-tr-il jpoîpt dans rhistoire des, 
(K Polonais, d'époq.ae plus honorable pour leur ca« 
« ractère, que celle où leur indépeudaiice fut aita-^. 
«( ^ée et enfin anéiintie dans la dernière invasion 
< des Rus^. Peut-*^tre que jamais cette nation in- 
(( fortunée ne fit éclater plus de patrioti^mey de sa? 
a gesse et d'énergie, qu'au mom^t qui précédii. 
<K son immolation. On eût dit que l'illustre victime 
<c sp parait de toute 9es vertus pour marcher à un 
«(glorieux supplice.» « 

La république de Pologne est descendue dai^^ 
la tombe, avec tout ce qu'il pouvait y avoir di^!:v 
bon ou de vicieux dans ses institutions. Slai^i en 
s'éteignant,elle a laissé à la natioi^anc glcnre ii9-^, 
mortelle et un sentiment national que ri^ n9saiii 
raitétoufier. * y 

i 

Depuis, des hommes de cœur ont, au prix du 
le^r fortune et de le^r sang, tenté àe délivrer la. ^^' 
patrie. Toutes les tentatives ont échoué. Ce ne fut 
cependant ni l'héroïsme qui manqua, ni les sacri-* 
fices les plus généreux; où donc était le mal qui a 
paralysé ces npbles et malheureux efibrts? Le mal 
était dans cette tendance fatale à isoler la pensée 
de la délivrance de celle d^ i^^mes à foire, des 



ikonvellés iiistitution^ à donner au pà^. Voilà le 
préjugé' qui nous a perdus , et qui aujourd'hui 
même, après que tant de douleurs ont enfin ou- 
vert les yeux à la masse des Polonais , trouve en- 
core d*opitaiâtres défendeurs. Insensés» qui s'ob- 
siinënt à penser qu'avant tout il s'agit de recon- 
' quérir l'indépendance nationale, ^^'il sera temps 
' ensuite pour le pays dé songer à son mode d'etis- 
'^tence. • 

Gi^ce à Dieti, maintenant, dans le pays aussi 
Bien que dans TéiAiigration , tous les efforts de la 
majorité s'accordent à préparer les esprits à reee- 
voir une réforme radicale et spontanée. Dans sa 
prudence, le parti national ajourne une insurrec- 
tion^quiy par son éclat prématiiré,courrait le risque 
de subir le sort de la dernière , et de replonger ta 
Pologne dans un abime plus profond encore. 

Certes, quand un tel travail s* effectue dans le 
le sein des nations opprimées, à la tète desquelles, 
par un douloureux privilège , la Pologne se trouve 
jj^lacée, le moment est opportun pour la publica- 
tion de ce livre; car, ce livre n'est autre chose que 
l'exposé de la constitution de l'ancienne républi- 
que, offert à ses enfilns, pour leur découvrir ses 



.guia^fir^ppé Içqr ^èrp* et leur déiyoiler uil^ (^i&- 
^îi^rç fois ^^ i;Qa\ftw'il «a^^ ^Uaq^«^ l^p^çmiçi;* 

Le mémoire qu^.ppufi pré^^p^os ipi ^a }^f;^l^r , 
est; utt t^bl^q fidèle de la jcépHbyqtijie 4»; Pf)l«)8W» 

sauf q^e^^^eft chiH|g^fj^çpsi ^^P 99^f^ #W ÏÇ» 
/?ac^â; conuenta^ àToccasion ducouronnemc^^^,(j[fs 
npuveau^ rois ; f ^nçeçï^|^|^î|j,n ^jj^è^r^^^ 
les fpQdçme!^^ dç la cj^^^stUjjl^jpf. ;^f^mi r^vojps 
Iroiivé en ipanus^rit dail$ le vol. 1(;^^Ç^^iyp,Ff;,4ç^ 
BibliQt|iè(jue rpjf^le. coi^^^. dç |>ièç^ hjptftr^^^î^ 
touchant les affaires de la PQlo|[j)e^ 4^R\(I?. 117^ 
jusqu'fi^ 1768, et cjui ont étfî «nyoyéçf oji^^pjj^- 
tées en France par quelque an)bas^i;d^iî|r français, 
résidant en Pologne durant C?Ke|érîp(j|^* 

Nçus, croyons ppùyo^: V^JlifiJjujÇf ayf^ç une 
|[;yftnde yraiseinblance au jQçmte 4^ %QgH^) aq[|ba#- 
sadeyr de Fj^^fiçe k Varsijyiç^ pçnd^Rt le rk^p^y $X 
désastreux ppujr ^ Jpplognc^ d'Àu^W^ifi Ih à^^^m^ 
L'abbé de Ppli^^aç étaqt Juj-fpême <?it.é d^iq.^ ce 
iiMjjrç€?a9, i|e pçut çyi4^iflp^p,t jEfi^ êi|re j^'^ulejujç^ pt 
^depm9^9etapiJ(^4mT' le^ffltcjje f çq^jî î^}% 
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dif)loiiiate qui s'iatémMUi le plod Yîvemmt a«f af*- 
foires de cette Hà^dbeifrease contrée. JLe noble èttfi^ 
bassadeur soutenait seoi» av^c na sèle ol .ua déi* 
vouement inaltérables Jes intérêts de la république, 
k kl coar de Versailles el à U fiuce de rEvârepe en- 
tièneu fittcast sa miMÎqii, toM ses eibrto tendûre»t 
è ion9tt*aîre la Bolegm à iîinfluaao» de la Rimîe, 
et àeomhattnaee fane&to piioleetorat qui devait bieo* 
4dt m ^aoger en une domioaUon affreuse. 

L^ieQWts ffai ecMUte de Broglte pour sauver no- 
tre patrie^ do«b autorisent d'autant mm% à lui 
laire boaaeur de c^ mémoire, qu'il a fallu pour 
4xac€f An tableau si complet, faire sur lè$ \\m% une 
étudia profonde ê^% àdours et des inslitutiimis du 
pa^i^^ N^d eavoyé de la Franee, avant M# de Pror- 
^lie, n'avait entremis, en faveur de la ]MQgne« 
cette, tacbe péoiJtde que Rolbiière a largeix^e^ esr- 
quis^ daussoii Histiûre de Tanarchie de Po^ne* 
Nous aroyonsdeyoirej ter ici MU passage reipar- 
quabie de sou livre, qui esA eu quelque fiOtii^ la 
base et la justiiic;^tion d^ noire hypathè&e. 

On reipiiarque principaleRie.at d^ps ii;ei ^xtrail }^ 
aaentjoa dun voyage 4/^ M. de Qroglie, às^ le 
pj(y$ des Çq^]i)es à» X\j}fsf^e, qui s^uJi jurait 
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à expliquer la curieuse peinture que l'auteur de 
ridée de la République de Pok>giie nous a laissée 
des mœurs de ce peu{de guerrier : 

« En trois années^ de séjour en Pologne, dit Tau- 
« tair français, M. de Broglie était parvenu à ras- 
<K sembler un parti nombreux, et à forcer la cour 
(c d'adhérer a ses Tues. il avait étendu ses corres-« 
c( pondances dans tous les états voisins, et d'autres 
c< intérêts secondant alors son entreprise , déjà les 
« Suédois faisaient avancer leurs troupes en Fin-- 
«( lande ; le Kan des Tartares rassemblait toutes ses 
« hordes ; les Turcs sortaient de leur profond as-* 
c( soupissement, et leur révdl annonçait la guerre* 
c( Frédéric, ce redoutable voisin des Polonais, qui 
a n* avait pas encore atteint toute sa gloire, con- 
« tribuait à susciter contre les Russes cette formi- 
« dable ligue, et lui-même en attendait sa sûreté. 
« La Russie, sousune administration inepte et in- 
« certaine, ne savait plus à quelles mesures recou- 
fk rir. Ses ministres, après avoir perdu à Varsovie 
«leur considération personnelle, craignaient d'y 
(( compromettre une seconde fois le nom de leur 
'<c souveraine. Ils voyaient avec surprise échapper 



é'ie\entSi marins nue datorit<é qu'ils avaient jaÎNfiià 
« là exercée èalîsi concurrence. . . . • . * ; 

c Le eomfe de Broglie avait retrouTé , dans quel- 
c( que refuge inconnu , sur un rivage de la mer 
a Noire^ de vieux compagnons de Mazeppa, cet 
^ancien et malheureux chef des révoltés de TV- 
Ukraine ;'et par eux/ il avait noué de secrètes 
(t^iîorf^pondances avee les mécôntéiis de la nâ^ 
V(*tiatocc^aque.'II n'était pas même sans espérance 
«de renouvelerV s'il le fallait, contre la maison 
d d'Autriche, les soulëvemens des Hongrois. En« 
^ fin, dans les premiers mois de 1756 , an mo« 
« ment où lés hostilités entre l'Angleterre et la 
«France, commencées d'abord en Amérique/ 
« portées ensuite sur les mers^ qui' baignent cette 
« partie du monde , étaient sur le point d'embra- 
a ser l'Europe entière, le comte de Broglie était 
*f maître déformer en Pologne celte confédéra-i 
«t tion qui, soutenue par les subsideis de la France, 
« porirvue par ces mêmes subsides , d'armes et 
<K de munitions , et protégée par tant de nations 
«voisines 9 eût soustrait entièrement la Pologne 
a au joug de la Russie ; eût aisément soumis un 



a rendu à cette répubU/fW ^ \ék i W fffiW^yf 
anemeotet des forces. MaisJa France siispejadif 
(( tous les secbnirs qu^^Ue avait jumoifi, «ft rcruv^is» 
a toutes 1^ mesures de ^n aialMwadeur<i y 
( Rulh. Hist. de Vamnd^Pologoe» J. 1. p. i)9d. ) 

Outre le taUeaii politique de la répubjlîqil^ 
Fauteur deuotreméouHre donne des rens^giieiiim» 
fort intéressans sur l€# propriétéi 4u w^» )«a €0U-* 
tûmes du pays» les cérémonies 4wt on ai^fMNWfd^ 
gnait les solennités pul^liquies, les lonéi?aille^> Ter 
Ij^ctîon et le c^uronnweqt des rms. SliSa ^il eit 
entré jusque dans 1^ détails 4^ la vie privée d^ 
par^uliers, et il conclut par m résulté ^ wœnrf 
et4ii caractère de la nation. 

S'il est par£pis trop sévàpo et trop général dam 
sa critiquei c'est que, en sa qualité de diploma^ 
étranger, il ne put sortir de Tatmosphère CQrromr 
pue des châteaux royann» et que son horiiaoNa nip 
dépassa pas celui de^ la cour* A^^rément^s'^ l^% 
p}us souvent descendu dans les modestes demenrw 
dçs campagnards, il aurait rencontrét cbaz les por 
l^les cQipine chez les paysans, plus de vertus à vailr 

t^et,inwMft4«vic«sàJbiàm«r« , 



, AuçpA^fnvag8»in($ia«,ei|.P«f)QeQ(|,ii'oS'nr«it,|fi 

1 

Uni pf décçi^,ftv-fip \Mf\^m ^m e$ I4 môme 6f|fi^ 
d'ob^ervatÎQfl, l^.^oiji^gçs mql^liés quiftiis^witt 

.^Q^ibimf^ïWf^f^^^^^^ cekii de cette aiiy8^r:ti 
c)^H^ W^«W^ P^ V4^g»rc^ap<^paf^ld(; lasony^h 
rametéréelle,en abandonnant en pâture à régoïsipQ 
di^ la petite nQ)>le#6e M JQW^aQce d'une licence 
e^n^eY,ffitwr;nal^§i de 19, : |jb«i^té« vil prix angqel 
i^ priipl|^gjif.s, lîyif^îc^t l*Btat à Fambition des» 
gr^pds. ,; . 

Dans les idées des siècles passés,Ia concentcf^ip^ 
de tqus ljÇSipQ^Yairs deTËtat (^ns lesp^aips d*un 
corps .pi^is^ant par ses l^fnières et sç» ^^^iinenii 
patriotifi^iç^, tel que fatdç tout ten^ps la noblesse 
polonaiset n aur<^it été. §a;»s dpute qu'une gar^i^-^. 
tie eiQea^e d^ la prospérité de Teoiipire. Hais le 
poi^ivoir exorbitant doiiQ^,i^ chaque individu de ja 
ç^ste privilégiée de p^r^lys^ pi^t uu k^efo dicté paiT 
l'ignorance, le caprice ou la corruption, toute UQa 
9^mUé,Q.ré|wie pour ijl^l^iérw wrJebj^UBttHî^f 



uîie pareille- histitiition aurait déjà sofB pétti? ifen- 
verset TËtatle plus solide. LgsgfaÉdésfdiè1^«tks^ 
diéfmes — monstraeose dl»inrdité I -^ '{MMÉVaieiil 
ètlte^ par Topposition d'an seal membre, rempnès; 
dissoutes, avant d'avoir rempli leai*'Âiis8ioD,fë(écr« 
tiiofi d'un député ou celle d'un màrécbàl; " 

Est-il besoin de dire combien tih pareil désordre 
devait être funeste aux affaire!}, âùrtoliQt'dàlis^ les 
momehs critiques qui exigent des me^trt^ p^îtlj^ 
t^s et décisives ? ' * ** 

' "L'unanimité des suffrages, on\^ Kberùrn vètoà^ 
nsseinblées polonaises, n'otot pas trouvé un défeb- 
^eitr, et aujourd*huî il n'y a pas un ^ul Polonais 
qui puisse désirer le retour dune pareille extrava* 



gârtce. 



Et que dire de tant d'autres institutions dont te 
danger seul égale la bizarrerie? Usages inexptiea- 
blcs et qui semblent n'avoir pris naissance que pour 
montrer au monde combien le système des privi- 
lèges, dans une république, favorise Tanarchie, éi 
à quelles pernicieuses folies peut entraîner Ym\- 
bragé même que la caste privilégiée prend, à cha- 
que instant, au sujet de ses intérêts. 
Tiiiiti^a tin êfxfettipleî Voici tme ancilpiînë %\ qur 



— 21 ^ 

autorise «qpresaèmeqt tout citoyen à exciter la i^ 
Yolte et qoi l'engage, sons le Uen derhpnqeui^ 
à suivre le torrent, et à se précipiter à la snite du 
prevai^ groupe venn 4e séditieux. Ce délire de If^ 
loi a un nom» c'est le Rokosz. Ce motr qui ne six 
goifie autre cliose que répoiteif prononcé par n^^ 
gentilhomme devant d'antres gentilhonuqes , peut 
devenir le signal d'un embrasement général. Le cri 
de rébellion poussé, il £aut marcher : la révolta, 
comme une trombe que chaque pas grossit» courit 
de village en village, et partout retentit le Rokosz^ 
Bientôt, s'amasse une foule de gens armés, s^ki 
sans eoanaiUre la i^erelle .qu'ils vont épouser , se 
rangttt sous Vétendart des factieux, et la répuUi^ 
que entière est en péril. 

Vûâà l'inMcrection autorisée. Gomment s'éton- 
ner maintenant que la loi n'ait pas un obstacle k 
opposer aux confédérations ? 

Lesccmfédérations étaient les ligues armées des 
nobles,elles résultaient ordinairement de la ruptarii 
d'une diète générale. Alors, souvent, se formaient 
d^ix où plusieurs partis, qui, n'ayant pas pu se 
mettre d'aeeord dans le champ de l'assemblée, se 
déclaraient une guerre ouverte. De tous côtés , on 



&^- ^ Zij: 

éé, «ié qè^élè tbAt tëtt^,' Cë ^i>¥llte!^ MIM<lâ« fUMflëS 
a été )af W^nétif UèB^omili^} la' ^rtrei^Mlëi^d'ë^d 

< a ^uéil^' i^tmi fMi'flktati^ àUM i^tMMtaftt- 

m^kl <^^ 'tlfl^ë' inMAÎttftëa)ëlHI<<^ilter"«Bi (Mlle 

puissances de l'Europe, & bSeitt tfiHi* iBÊA* iewif, 
sièëlés éMi^ âe' ctêMi^lW^'lte'iliMOè ! «iré6ée 
ftféëitiÊmië^aâmMitoiiëetki l^ihè ooiifMeJf «'f 
Si, un jour, la di^^atie Mtige ^4ll:4«tiinil9qt 
à 4fes!ttiMltër1«(*PriKigi]léf;^; au fi«â=^'«ito 6ifla{)le 

^eMe'^e ta tépÉbU(||leèèt^ morte fiil^i^ tice éè 
i)lrteifif ^ KÉMivtMed. Le jonr^ift k^titoyMS po^ 



cA hifiiiiMiir evopèeBMS te sctiMl pé-> 
àt cette coBTÎctMiB, «a gnadl pas sera bit 
fomr Faveur âe aolie malkeweose pallie* L'èdi- 
tew àt ce Ihne sera asseï payé àt ses veUles, sll 
peBtafaanr ce jow de qodqiies momens* 
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DE LA RÉPUBLIP DE POLOGNE 



ET DE SON ÉTAT ACTUEL. 



Ms. 3iB. Rot. , n° 1929. 
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IB KOI ET SON POUVOm. 






;t 



• » _ ■ 

1. Le Roi 9 comme tot|,t le monde le ssût^ 
e^t électif depuis quelques siècles, car m^' 
paravant , quoiqu'on disent la pltipart dés 

' • ■ . . ' '.ri 

Polonais, la couroi;ine était héréditaire *. 

* L'hérédité De fut jamais érigée en principe iovioftaUe de la 
succession au trône de Pologne ; il est vrai que la famille des Pia»«r 
tes régna sans trouble jusqu^à la mort de £olesl«s lU, surnoipmé 
lîoucirc tdrso, il 30; mai« le faila^^ du rdytutoé fîut gai lui 



— 26 — 

2. Il a la nomination des ministres d'Ë- 
tat j des sénateurs , des archevêques , des^ 
évéques, des gHfcftlM itlBy autres officiers 
distingués dans Tarmée , et des officiers au- 



cné de Lithuanie. 



t * 



i / : î * " ->' '. \ i 

Ire ses cinq ftls , et les fréquentes contestations qui s*eiisuiTirent , 
parmi les membres de cette famille, et les étrangers même, jus- 
qu'au réiablissement'iiMftÂitifde lk^urëÂtie,sè1r la tète deWladis- 
las-le-Bref , 1305-1333, prouvent assez que le mode de succes- 
sion au trône de Pologne n*était ms bien fixé dans ces temps an- 
ciens , et que c'était plutôt par itiabitude ou l'exemple des nations 
▼oîpnes que le^ Polonais agréaient leur antique famille de Piastes.La 
nation polonaise ui|^|ïfi9ft FJ^lepp^t dfiflonj49^t4*¥S^timent après 
la mort de Casimilf*!e-Grand, 1370 , lorsque dans une assemblée , 
réunie à Cracovie , elle confirma les conventions qui transportaient 
la couronne de Pologne à la ligne féminine .sur 1^ té^nle Louis de 

%à^, iL ^{iim^iikxj^^^ ^gik iLsci^në dèg 

tt«llQs<irfP» <sblèt'ii«M>i«iteB ZiNaoivil^tttittaàiyklifc;<éÉKsi^i^ 
MjuttTi&et de K|U#vve| el di^ Ç^iiipir, 4w^ 4f Siettin, nfoitAtm 
mèpne temps petit-ols de X^mir-k-Grand. : . < 

C*âit piur n& 'Mânblâbie ai^èntiment de la nation que la couronne 
de Pologne passa dans la fomiUe des Jagellons et s'y maintint jus- 
qfiTà l*eilftMlioB de li %» ^Mei» dtiB tt pëhdtoé a«i itî iigis» 

idkprés li mê% et dt QeHUé^, ^ Ibre Section i^rit toute ta ^i« 



•V n ddtMë4 Mon ^lè«']eiMttot>!ttlx'i9lté^' 
fices ecclésiastitt^ds y lés kftlM)st9É9 ^ àtitHIa 

, t 

dès Vil!éS> âàntiittéîlës W'ItàhÀ tél ^W^ft^^* 
qïrè b(rt lui èéitible, satrf ^liltt!^ t6ill>#i 
judîce qui pourrait en résulter coîfitr^ m^ùb!^ 
blesse. 

5. Il a le drpit de qQqiyoqiidf* jdes assem- 
blées du sénat et des diètes, autant qu'il juge 
à propos ^ mai$ il lui serait (^£q[)^ef*evi^ dl^n 
convoquer trop ^ouyçnt ssu[|S;^eç;,g|y€|||^ 
parce que cela pqur:raijt fa|j^^f l^^^if^ùon. r 

6. U a le droit de donneip Fiiptvçstit^e .a^x 
vassaux aé la couronne j^ .^4® rec^^^ 
ambassadeurs ji aintelligeQçe ^(^urlwit ^y|^ 
les sénateurs nommés pour composer son 
aMèeil, mui il b'^e» peut éihvéj^/hèfm^kis 
pôtar(rah6rilè la guerre V i)^^4fttlàik'«t'aë&' 
alliances, que de concert avec la répfâifll^Uèi 

. ) 7^ IL a le droit de oréer ^es t^hëvàllers Vie 
Tordre di^ rAi^ blwe el^de ^veriBàtktt^ 
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ordr^ f etnii^mo il peut ea in^tifiaer jde nou- 
veaux s|^ivaul;.sonl>oaplai^ir. 

8. H jieut' créer des comtés, des barons , 
des marquis çt des. gentilshommes , pourvu 
que ce $oiei^ des étrangers qui, par-là, n'ac*. 
quièrent ! a,uçun, di^ojlt de suffrage. d^f^LS lefif 
assein^épi^ , , , . / .^ 



'- ^'* ■ ■ ' iporties dû pouvoir du roi.*' 

' 9. Il n^à pas le pouvoir de JTaire la^erre 
oiiAa paix/ni de conclure des alliances sans 
le concoiirk du' sénat et de la noblesse. 



'lt)« n ù^a pasie pouvoir de faire battre 
ihonnaie ; mais/lorsquem république en fait 
b'a^e,' elle doit être au coin du roi. 



y % 



Jtl* tt n'a pas le pouvoir de' £àire arrêter 
un.ppble. avant qu'il soit condamné juridi-* 
qu^fuent. 

12. Il n'a ni le pouvoir d- instituer des lois 
QQuyCiUe^i «i d'en abroger d'anciennes^^^ ni 
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de erëei' dès impôts, w dé leVet* des trdu- 
pes ni d'en iréfôrmér ; il ISiut le consente^ 
mem de la républicpie pour tout ceh/w 
même que pour faire des nobles Polonais oi^ 
ip&éT donner à des étrangers ledi^ît de na^ 
turàlite , autt-ément dit' Vîmir^fkU: TèHes 
sont à peu prèsTëtendue et lei^ bornée de 
son pouvoir, sur quoi il convient cependant 
de remarquer que chaque élection amène 
quelque variation par les changemens que 
les électeurs trouvent a propos de faire aux 
pacta conventa , suivant les circonstances ac- 
tuelles. 



Revenu du roi. 



13. Il tire annuellement de Pologne et de 
la Lithuanie environ 1,600,000 livide notre 
monnaie , provenant tant des terres affer- 
mées, sous le titre d'économies royales , que 
des salines et des douanes , et de la ville de 
Danzik, qui lui paie certains droits dans 
une chambre de finances nommée vulgaire- 
ment gelârkomfmr. 



j/ij^f, y9xk^ «fiitipt \f! teixqts «t.Vbabileté de« 
ijp^'il iÇ,f^ chargé 4ç payçi; fiL^FOupej^ni olft« 

l«)^la|ifgd$.^sdQfffe^tifiiqecu, ,. 
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Lk SÉNAT 
ÂVfeC Là It^TB DÈS SËNÀTEURS ET 1>IS MINISTEES 

tt^kïA^ , suiVant leur R^NÇ. 



.,,*<! 



hi."' 



Notion générale touchant Tordre du sénat. 

1. Le sénat est Torâfe Àifbye'rf éîitiré 1ë 
foi et Vwite ëquèsQré , cottiibè ^jout* tëtllif 
balance entre le* drôkft du tràùe et léi^ dfôfl^ 
de la noblesse^ et empêcher que les uns ne 
l'emportent stil* les autres au préjudice de Ja 
\i\ie0 ou 4¥iSÇBW4Ç K«ÇÏ#**<P»»^ 
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Fonctions et prérogatives des sénateurs. 

2. Tous les sénateurs sont nés conseillers 
du roi. Leurs fonctions sont de maintenir la 
paix et l'union dans les palatinats et dans les 
districts j où leur place leur donne ^elque 
autorité, et d'assister aux diètes , aux diéti- 
nés et autres assemblées de cette nation. Le 
roi peut bien donner et donne en effet cette 
dignité \ mais il ne saurait pas Tôter sans le 
cpns^ntemept de la personne ou ^Sk !^, j^"" 
gement de^ l'État; il en est dejn^me des 
charges de Farmée. 

Division de Tordre du sénat en (rois branches. 

3. On divise cet ordre en sénateurs ecclé- 
^stk|^ei^^t^^^n^èur^ s^ci^ c^U3|-c| se 
çiib^ivis^nt ,ç^^çpre ea s^H^tçur^ <Ji|,premi«r 
.ÇH#^?^^rs 4w ?P99^; r#pg. ^ ,, / s . :i;i .i 

4. Lë^'6èy(éiii^Wéblétt»^(^â âdhri^^ 
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archevêques et évêques , et ils ont le pas Bur 
tous les autres membres du sénat. 



Sénateurs séculiers «iu premier rang. 

5. Les sénateurs séculiers du premier 
raiïg iônt les palatins y les castellans supé- 
rieurs , npmmés pour cette raison castellans 
du grand siège, et un seul staroste qui est ce- 
lui de Samogitie. 



• 

sénateurs séculiers du Jeuxiémâ rang. 



6. Les sénateurs séculiers du second rang 
sont d'autres castellans inférieurs , nommés 
pour cette raison castellans du petit siège , 
tant parce qu'ils sont assis sur une banquette 
derrière les premiers sénateurs , que parce 
qu ils sont d'institution moins ancienne. 



Fmic lions des palatins ef des castellan;:.— Castellan de Cracovie. 

7. Les palatins sont comme autant de 

3 



t. 



— 34 — 

généraux d'armée et de gonverflbews de 
provinces ;' en temps de paix, ils doivent 
veiller au bon ordre et à la police de leurs 
palatinats; en temps de guerre et dans les 
grandes calamités , chacun d'eux doit se 
mettre à la tète de la noblesse que gon 
palatinàt fournit pour former Tarrièf;^ ban. 
Les castellans , dans leur origine , n*étaient 
que des lieuteiian&-géAér2iux ou substituts 
des palatins. Maintenant^ les choses ont 
changé de face ; car les castellans jouissent 
presque des mêmes droits que» leurs anciens 
supérieurs. La seule différence qu'il y ait 
c'est qu'ils en jouissent avec moins d'éten- 
due ; encore faut-il en excepter le castelfan 
de Cracôvie qui a le pas sur tous les séna- 
teurs , et qui commande la noblesse du Pala- 
tinàt en question au préjudice du palatin. 
Cette prééminence lui vient de ce que sous le 
règne de Boîeslas , surnommé Bouche Torse ^ 
le palatin montra de la lâcheté dans une ba- 
taille y au lieu que le castellan s'y conduisît 
avec valeur *. 



• « 



■? VfuLéhf0 , ^aflftHj^éMral et palatin âe Ckcévie. tt re*çùt à 
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bdnneun et a^wntages âttacMs ans place* au lînai. 
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8. Pour achever de donner ttliejiisièièéb 
dé là digttité &SÈ i^tthi^ 6t des «iéfitelkbs , 
ifk â(M àjotitef (fi'étk géttërd tiéA chiSf^ ai 
reéhercbéé^ Û'iÊppéttéitt i)tté dé l'hdftiiëtir 
ttl!lisj>ett m ifnoîfrt de réVenn; - ' 

Iféthttlôbtjr, tnk mttë àtaiitage (}uè ViHi èh 
fi^é, c'est que lorsqu'elles Mnt][i9àsédééSpàr 
gétt» à Mlen!3, élites pfocut^ut beàucèUp de 
crédit et rendent un homme è<KliSidëi^tii)Itf > 
tant aux yeux de la cour, qui est la source des 
grâces, qu'aux yeux de l'ordre équestre, dont 
Tâffiitié peut meuet un grand ^éignétir tfiea 
loin. 

Nombre des sénateurs. 

9. Il y a 136 âéttateurs dont 17 sont séna- 
teurs ecclésiaftti(fues^ tous les autres jSfont 
séeliKerft , au nombre 1 19. 

10. ttéS ft9 sénateurs séculiers, il y à 33 

' cette occédMi uiM «fïMÉliBrtiifle, lb tùtêlèlk M itf pem ë*nn lièf^. Il 
te pendit de désespoir, 11681 ' {Noie de Vid.y 
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palatins, uu st(iroste, comme ou l'a déjà mar- 
que, 36 castellans du grand siège , et 49 cas- 
,|3çUa<fc&Ai petit. ,,; f, ^ 

L^ lîsite suiyante les. fera coimaître selon 
leur ordre de sé^pe. Au surplus , comme les 
uns sont sénateurs du royaume et les autres 
du grand duché, on les distinguera de aefle 
manière R.-gr^D. On remarquera de 1^ sorte 
< ] alt^rn. ceux qui changent de place , et qui 
. ont ^Iter^fia^iyement le pas l'un sur l'autre, 
de diète en diète, 

!• « if - J # • ■ 

SÉNATEURS ECCLÉSIASTIQUES. 

i • - ■ : ■ ■ ' ■ ■'•.-'»■'■ 

|. t. ;(.'«i'(;lvev^(iue <le Gu£ZQe,, priouH du r(^au^e cl du gçi|Qd du- 
ché de Liihuanic. — Koraibrowski. 

2. Léopol, i?. — Nicol. wyzycki. 

3. L'évêque de Cracovie, R, — Andi'. Zaluski. 
4. Cuiavie, jR. — Valent. Czapski. 

5. Vilna, jjir. D. i Michel Zionkowicz. 

6. ' Po2uani«, R, ] Théod. Czarloryski. 

i 7. — .— riaçko, Jl. — Ant. Sébast. Deuâiowski. 

2 altern. 
9. _^ U)ckY),K. j Ffaoçfis Kftnelsl^i, 

10. Przemislie, jR. — Yencesl. Hier. Sierakowski. 

.11. — — Samogitie, ^r. i>. — AaI. Tywkiewiiwb 

i2i , ^-«^ \ Culm, R, — Albert;ïj*ki. . 
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13> L'évéque de Ghdoi^ il.-^ Jbt. Siembek. 

14. — - Kiovie, jR. ^-SamudOi^. ' 

15. — - Kamienieç, R, — - Michel Dembowski. 

16. — Livonie, gr, D. ^ Jean Pnzyna. 

17. — — Smolensko, gr. D. ^ George HylseiL ' 

SÈNATBUAS SÉCULIERS DU PREMIBR RANG. 

18. Le casteHan de CracoTÎe, R, Joseph Polocki. 

19. Le palatin de Gracovie^ jR. — Jean Braoiçki. 

20. — Poznaoie, R, -—Joseph Potoçki. 

21. Yf'ÛBSL^grD. — Michel Radziwai. 

22. ~ Sandomir, iî.^JeanTario. 

23. Le castellan de wilna , gr^ D, —Michel Masalski, 
2i. Le palatiu de Kalisz, R. — ]VIartin Rosniçki. 
25. Troki , flfr. D. — Alex. Pocîey. 

26. Sieradie, R. — Alex. Szembek. 

27. Le castellan de Troki, gr, D. — thadée Oginski. 

28. Le palatin de Leoczycie , R, — François Skarbck. 

29. Le starostede Samogi^ie» gr, D.— Jos. Tyszkiewicz. 
30» Le palatin de BrzesçenrGuiavie,l{. — Anl. Zombski. 
31. Kiovic, R. — Stanisl. Poloçki. 

32. — Inowroçlavie, R. — Louis Szolderski. 

33. — — Russie, jR. —Aug. Alex. Gzarlovypki. 

34. wolhynie , R. — Michel Poloçki. 

35. ■ Podolie, H. — wenceslas Rzewuski. 

36. T~ Smolensko, gr, D, — Pierre Sapieha. 

37. — Liiblin, R, — Thomas Zamoyski. 

38. — Poloçko, gr. D. 

39. "-^-^ Belz, R. -^ Ant. Potoçki. 
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40. Le palatin de NcMvegorA» ffr.D,'^ Qmfi. Bnibmil. 

41 . Ploçka, R. -^ Kicol. Fodoïki^ 

42. -^^ liite|i»k,fr.l).--Marlii)iOgiiiski. 

43. J)ii90ii»î#» R. -«Sl«iiisi, JPopfctowiki. 

44. — ^ 9»flkQhie, A. -^ MioM Sl^ha. 
45. Rawa , R. — Stanisl. Jablouoswki. 

46. — r- J^^^J^ ^ P.^.Mfpi!Bj gr, JD.^-Jeaa ^llobab. 

47. — — Culm, Jî. — wladisl. Krelkowski. 

45. Mcislavie, gr.JD.-^ George Sapieha. 

49. — — MarieDboi|rg, R, — Przebeudowski. 

50. • Braira vie, R, -^ Ant. Swidzinski. 

51 . — "■ Popierame, R, — Jacques Narzymski . 

52. |ffii|jtko, gr, p, — Jean Zaba. 

53- -T — lâvQçie, gr^ D. — François Szembek. 

54. ■ ■■ GzernichoW|i{. ^Pierre Mionczynsld. 

55. Le Castellan de Poznanie, f^, 

56. — — Sandomir, R. — Antoine Osolinski. 
57. Kidisz^iS. — Eh'e Qarczyoski. 

58. — — . woynicz, i{. —François Gzerny. 

59. ' ..... Gnezne, R. — Melchior Gurowski. 

60. — '■— Sierad|^, R . Joseph Mjfcielskî. 

61. — Lenczyçie ,i{.^-Jos. walewski. 

62. ■ — — Samogitie, R, — Jos. Sollohub. 

53. — ■" BrzQSc en Cuiavi^^J{. —François Mocszzynski. 

64. — — KiioviC;, i}.—- Casimir Stecki. 

65. — — ïnowroclavie, ^- — Chrisost. Radziejowski. 

66. — Léopol, IJ. — Ceorge Lonczynski. 

67. — — iifplhynie, R. — Adam Ledochowski. 
68' •— — Kamieniec. R. — Michel Los. 

69. — - S|i^oleE|^o^ gr» B. r- Çafi^ir Niesiolowskj. 
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70. Le casteUâtt de Lubiin, R. — fifatbien Saehodttbki. 

71. — p- Poloçko, gr. D. — Valérien Zaba. 

72. — ~~. Belz, jR. — Jos. Lipski. 

73. ^-— Nowogorad, gr. D. — Daniel Szyszko. 

74. Ploçko, jR. — Bogdan Mostowski. 

75. witepsk, gr. Z>. —Sianisl. Oginski. 

76. Czersk , R. — > Casimir Rudnickt. 

77. — — Podiachie , R. Adam Mionczynski. *" 

78. — ^ Rawa, R. Joseph Nakwaski. 

79. — — Brzesc en Litb; gir. D.— Etienne Tartowski. 
80. Culm, jR. — Stanisl. Konarski. 

81. -r— Mscislavie, gr. D.^^ Michel Puzyna. 

82. Elbing, R. -~ Barlh. Bagniewski. 

83. " Braclavie, R. — Pierre Branicki. 

84. Danzig, R, -—Jean Graboswki. 

85. — — Miusko , gr, D. — Michel Judycki. 

86. -^— Livonie^ gr. B» -^ Jean Hylsen. 

87. Czernichovie, /{.—- Âlb. prince Woroniédd. 

SENATEURS SÉCULIERS DU SECOND RANG. 

88. Le castellan de Sandec, JR. ~* André Morsztyu. 

89. Mieadzyrzyce, R, — Gaspard Modhsow^ki. 

90. " wisliça, R, — Jeah Morsztyn. 

91. Biecz, R. — Pierre wodzicki. 

92. Rogozno, R, — Max. Molsko. 

93. — ■■ — Radom, R. — Stanisl. Kochanowski. 

94. — - Zawichost, R. — 

95. — — Lenden^ U. — Jos . Cywinski. 

96. — — Trzemsk, R. — Hieron. Kolaczkowski. 

97. — ^ !^ariiow, jt. — Ignace Stempkowski. 



/ 
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98. Le castellan de Malogorsk, R- — Stan. Rupniewski. 

99. wielum , R. — François Sieiniaoowski. 

100. Przemyslie, il. — Baziie Uslrzycki. 

101. Halicz,i{. — Aot. Rozwadowski. 

102. Sanok, R, — Jos. Grabinski. 

103. — ^ Chelme , R. — Jean Krasicki. 

104. Dobrzyn , R. — Jean Zboinski. 

105. Polaniec , R. — André Czyzowski. 

106. Pizemeçk, gr, D. — Jean TworzanskL 

107. KrzjTwin, R, — François wilkowski. 

108. Czechow, R, — Zborowski. 

109. Naklo , R, •— Ciiarles Gnidzioski. 

110. Rospir, R, — Casim. Rycblowski. 

111. Biechow , il . — Barlb . Szadborski . 

112. Bydgoszcz, R. ^- Augustin Gonsiorowski. 

113. Brzezin, ij.— Jérôme Skrzynski, 

114. — — Kruswiça , il. — Jean Glembocki. 

115. ■ ■ OiWiecim , il. — NIcol. Sierakowski. 

116. Kamin , Off.D. —Etienne Pelrikowski. 

117. Spicimir, R. — Albert Monczyosk-i. 

118. — — Inowladsk, R, — Stanisl. Sleszyoski. 

119. Kowal, il. — Albert Bninski. 

120. — — Sanloçk, il. — Léonard Raczynski. 

121. — Sochaczew, il. *- Yalér. Luszçzewski. 

122. — ^ warsovie , il. — Alb. wessel. 

123. —- Gostyn, il. — Alb. Lanckoronski. 

124. — — ' wisznia , gr, D. — Gabriel Szpilowski. 

125. — — • RacioQz , il. — • Micol. Miszczycki. 

126. — — Sierpskyil. 

127. wyMogiod , R, — BartU. Czosjiowski. 
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128. Le casteUan de Rypio, JR. -^ Adam Trzenmkij 

129. — — Zakroczym , R. — Fr. Ândr.Lopacki. 

130. Ciechanow , R. — wlad . Grzegorzcswki. 

131. Liwo.iî. — Ad. Colonne Sienicki. 

132. Slonsk, R. — George Myko. 

133. Liibaczow , R. — Pierre Ani. Tarlo. 

134. Konary en Sicradie , R. — Etienne Morszlyn. 

135. — — Konary en Lenczycie , R. — Jos. Lasocki. 

136. Konary en Kuiavie, R. — Sebast. wyzycki. 

1 1 . Par cette liste , on peut voir que sans 
compter le primat , il y a 109 sénateurs pour 
le royaume, et 26 pour le grand duché; au 
reste , quoiqu'on ait dit , en parlant généra- 
lement , que le roi confère toutes ces digni- 
tés , il faut pourtant en excepter le staroste 
de Samogitie et le palatin de Polocko , dont 
les charges sont électives; la noblesse du 
pays les choisit dans ses diétines , et le roi ne 
fait que les confirmer. 

12. Les ministres de la république ont 
aussi séance dans le sénat et roulent avec 
les sénateurs 9 leurs charges leur donnent 
même un pouvoir et une étendue de fonc- 
tions que les simples sénateurs n'ont pas ; 
d'où il arrive que souvent on voit des pala- 
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tins quitter avec plaisir leurs palatinats pour 
remplir une place dans le ministère. Voici 
la liste des ministres et leurs rangs : 



MINISTRES D ETAT. 

1. Grand maréclialde la couronne. — Fr,Biclinski (comle). 

2. — deLilhuanie. — Paul Saoguszko (prince). 
3- Grand chancelier de la com-oone. — Jeau MalaCbowski. 

4*. •»-> de lithuanie. — J.-Fr. Sapieha (prince). 

$. Yi0» cbêpc^ier delà oouronne.^-Mich. wodzicki. 

6. — de Lithuanie. — Mich. Czarioryski (prince). 

7. Grand trésorier de la couronne. — Charles Sielnicki (comte). 

8. *- de Lithuanie. — Jean Flessiag (comte). 

9. Maréchtl df la oour de la courouBe.^- Geog.-Vlad. Mnisiiek. 
10, T- de Lithuanie — Ignace Oginski. 



Fonctions et prérogatives des grands maréchaux. 

^ 13, La charge du grand maréchal, outre 
la part éminente qu'elle lui donne dans les 
affoires publiques , dans le conseil du roi et 
daiis teii^ délibérations du sénat, renferme 
pkisiettrsi prérogatives considérables ; car^ il 



exerce les fonctions de juge suprême et in- 
dépendant partout où le roi se trouve , et 
encore plus dans l'interrègne; tellement 
. qu'il peut , de sa pleine autorité , faire arrê- 
ter un criminel juscjue dans l'antichambre du 
roi 9 fût-ce même un sénateur^ et le condam- 
ner à mort si le cas r exige. La police , le bôîl 
ordre 9 la tranquillité publique sont soùs sa 
j^rldiction. Dans rassemblée du sénat, 11 dis- 
*ibuele.VxpourI«*»«guere.p6W«él- 

• . ■ " . -a' 

trç des propositions sur le tapis^ et il impose 
silence en frappant la terre ayec son bàtoÀ ; 
outre cela , il est ihtroducfeur des ambassa- 
deurs, grand maître de cérémonies et pro- 
tecteur du droit des sens. ËnnA, dans les 
teipps orageux, il est général de rarrière- 
)l)an, ou du moins il peut Tétre , car on liii 
conserve volontiers cette dignité. 
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Fonctions et pr^gi|tiffa<l^ mfiréQ]|4H|i<l«l(|||li||^ 

14. tes maréchaux de la cour, qu'on 
nomme aussi petits maréchaux, exercent 

)«(» wôm^^ fQ^ctîou^ i>0ft^»9t X^àmm^ des 
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Charges et prérogatives des chanceliers. 
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1 5. Les charges des chanceliers sont aussi 
fort respectables , parce que ce sont eux qui 
expédient les titres et patentes de toutes les 
grâces que le roi accorde^ avqc l'unique dif- 
férence que les grands chanceliers sont les 
dépositaires du arand sceau et les vice* 
clianceliers du petit: jls ont aussi voix da^nj^lç 
sénat • et ils tienuent , outré cela, des juge* 
mens qu'on appelle assessoriaux , où ils d^- 
dident en dernier ressort les procès des ha- 
bitans des villes et des bour&;ades , et les 
difficultés qui surviennent ap sujet des biens 
ruraux ; au jsurplua. le jrrand chancelier et 
le vice-chancelier de Pologne doivent être 
alternativement, l'un séculier etFautre ecclé- 
siastique^ mais ^ en Lithuanie y ils sont cons- 
tamment tous deux séculiers. 

Fonctions et prérogatives des grands trésoriers. 

16. Lés grands trésoriers ont pareillement 
voix dans le sénat ^ ils sont administrafteuvs 
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généraux des finances , dont ils ne rendent 
compte qu'en pleine diète subsistante. 
• Tous les commis , tous les receveurs des 
deniers provenant des péages, des douanes 
et autres impôts dépendent d'eux. Ce sont 
eux qui doivent fournir aux frais des ambas- 
sades et autres dépenses publiques dont le 
sénat règle lasonmie; enfin, de même que les 
chanceliers 9 ils ont des jugemens où ilsdéci- 
dent les difficultés relatives à leur charge. 
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l.*ORDR£ ibÇBSTlUty 

LES PRINCIPAUX OFFiaSRS PB hk GOUliONNR 

ET DU GRAND DUCHÉ. 



Prérogatives de ]*orclre équestre. 

1 • L'ordre équestre n'est autre chose que 
toute la noblesse de Pologne et de Lithuanie. 
Les droits et les franchises de cet ordre sont 
immenses. Un simple gentilhomme , avec un 
bien médiocre , vivrait ici plus heureuse- 
ment que beaucoup de grands seigneurs dans 
le reste de l'univers, si les hommes sa- 
vaient jouir d'une entière liberté sans en 
abuser. 

2. Pour les franchises et les privilèges , 



I 
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toute la noblesse ^lonaise jouit d'une par-^ 
faite égalité. La distinction de la haute et de 
la petite noblesse n'a lieu ici qu'abusiye^ 
ment , ou tout au plus pour donner aux fa- 
milles un certain éclat dans le courant de la 
yie ordinaire : car, ce qui concerne la pré^ 
séance et le plus ou moins d'autorité dans 
les fonctions publiques , les titres et la nms^ 
sanoes n'y fontrien^ la chose dépend unÂqtfe^ 
ment des charges; d'où il suit qu'un d.uc ou 
un prince , fyit-il du sang des Piastes et des 
Jagellons, ne l'emporte point par là sur un 
simple gentilhomme. 

3. Le moiodre gentilhomme de trois géné- 
rations est autant maître dans sa terre et aussi 
libre dans la république , que le seigneur le 
plus grand et le mi^ux titré ; il a droit de vie 
et de mort des paysans qui sont ses sujets % il 
a droit de creuser des mines , tant de sel que 
de différens métaux et d'en disposer à son 
gré; il a droit de n'être arrêté qu'après 
qu'on l'a convaincu de crime ; il a droit d'*- 

* En Tertu de la juridiction patrimoniale. 

( iioU de Véà. ) 
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sile dans sa maison , tellement qu'on ne 
peut en tirer par force les gens qui s'y ré- 
fugient ; et tout ce que la justice peut jfaire 
en pareille occasion y c'est de les consigner 
entre ses mains et de l'en rendre responsa* 
ble. 11 a droit, lorsqu'il est nonce , de rom«- 
pre une diète par sa seule opposition ; il a 
droit de choisir un roi ; enfin il peut parve» 
nir aux principales charges de la république 
et même au trône. 

Belle carrièi-o ualurellement ouverte à lotis gentilhomme Polonais. 

4. Les talens naturels et acquis ont en Po- 
logne une belle perspective; ungentilhonuae, 
quoique pauvre , peut , s'il est insinuant et 
s'il a de l'esprit et du manège , gagner aisé- 
ment les coaurs de la noblesse. Ce premier 
pas le conduit bientôt au point de s'attirer la 
considération des sénateurs, d'où il parvient 
ensuite à se concilier l'attention de la cour. 
Alors les starosties des villages royaux , les 
dignités d'officiers et autres grâces sembla- 
bles conunencent à changer sa fortune jus- 



qa^k ce qu'enfin une charge de sénateur ou 
de ministre le tire de Fordrcéquestre. 

Nature des Atarosties. 

5. Les starosties sont des terres qui fai- 
saient autrefois partie du patrimoine des 
rois , et qu'ils ont été obligés , dans la suite, 
de céder à la noblesse à titre de récompen- 
ses, c'est pour cela qu'on les appelle aujour- 
d'hui le pain des gens de mérite. Le mot sta- 
rostie , pourrait se traduire en français par 
celui de capitainerie ; néanmoins, les Polo- 
nais trouvent plus noble de l'expliquer par 
celui de gottvernement ; ainsi , selon eux , un 
slaroste est un gouverneur. 



DirbioD des sisrosiies en deux dastei. 

6. Quelques unes de ces starosties ont un 
grodj c'est-4-dire une espèce de juridiction 
qui donne au staroste le pouvoir de décider 
•diverses afiaires de la contrée. Les autres 

4 



fl\>&t pM te lÉèiiie Mtribiit, miûs elles n*tsfk 
sont ni moins recherchées ni moins htevatî^ 
ves ; il y a telle starostie cpii rapporte annuel- 
lement plus de 60 mille livres de notre mon- 
naie ; on en peut posséder plusieurs à la fois, 
pourvu qu'il n'y en ait qu'une de la première 
classe y iQ^i3 elles ne passent ni aux vçutjPS» 
ni aux en£sms qu'avec le conseatemept ànf, 
roi. On compte 452 de ces starosties, tai4 
iJims le royaume que dans le grand duché , 
ootre une quantité prodigieuse de village? 
4étachés que le roi donne pareillement à ¥ie. 

Officiera de la conronne, tant en Pologne qu'en Lilhuanîe. 

7. Voici maintenant la liste des prii]uc;y>^m} 
officiers de Pologne et de Lithuanie, sur 
quoi il convient de faire les observations sui- 
vantes. En premier lieu j'y meis la plupart du 
temps les titres polonais, expliqués pourtant 
en firançais , parce qu'à cet égard les termes 
éa pays sont souvent plus de mode, même 
dms notre langue , que n'en pourrait être la 
traductioB; en second lieu, j'ajovte ^mt 
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exercé les fonctions de juge suprême et in- 
dépendant partout où le roi se trouve j et 
encore plus dans l'interrègne; tellement 
. qu'il peut , de sa pleine autorité j faire arrê- 
ter un criminel jusque dans l'antichambre dû 
roi, fût-ce même un sénateur^ et le condam- 
ner à mort si le casTékige. La police , le boil 
ordre, la tranquillité publique sont sous sià 
juridiction. Dans rassemblée du sénat, il dis- 
tribue les voix pour haranguer ei poiir met- 
tra de^ propositions sur le fâpis^ et il impose 
silence en frappant la terre avec son batpÀ ; 
outre cela, il est introducteur des ambassa- 
deurs, grand maître de cérémonies et pro- 
tecteur du droit dès sens. EnfiA, dans les 
teqips orageux, il 6st générât de Tarrière- 
Kan, ou dû moins il peut Tétre , car on liii 
conserve volontiers cette dignité. 



I ^ 



Fonctions et pr^g^t^Tfa d^ m p ré oi i imi; ^ I41 fpiir^ 

14. Les maréçhatfx de la cour, qu'on 
nonune aussi petits maréchaux, exercent 
i«9 loâm9«f fQUCtîoQ» P6a4»9( il'ab«çAC(i des 
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12. /— ' — * deLilhuanie. — Jean VandalinMniszek *. 

13. Tiésopier de la cour de la couronne. — Ant. Kosowski. 
14. deLithuanic. — Ign. Sapicha. 

45. Porte enseigne de la couronne.— Geoi^e Lubomirski *» 

46. de Litbuanie.— -Joseph Gzaitoryski *. 

47. Miocznik ou porle glaive de la couronne. — Ant. Lubormiski *. 
18. de Litbuanie.— Jean Sanguszko *. 

19. Gr. écuyerde la couronne.— ^Cbarles wielopolski *. 

20. — — de Litbuanie. —-Udalnc Radziwill*. 

21. Kuchmistrz ou grand maître de cuisine de la couronne. — 

Bernard Gozdzki. 
22. de Litbuanie. — Martin Dunin *, 

23. Podczaszy ou bouleillier de la couronne.— •Casimir Dombski. 

24. — — de Lîlbuanie. — Hierouime Radziwill. 

25. Krayczyou écuycr traiich. de la couronne.— Ign.-Fr. Potocki. 
26. de Litbuanie. — Martin Radziwil *, 

27. Stoln. porte-viandes de la couronne.— Ign. Uumniçki *. 

28. deLilhuanie. — Joseph. -Alex, fablooowski *. 

29.. PodsloU souis-porte- viandes de la cour.— Stanis. Lubomirski*. 
. 30. — — de Lithaunie. — Joseph Lubomirski *. 
3l« Gzesnik ou échanson de la couronne.- Jean wielopolski *, 

32. — — de Litbuanie. — Michel Ogiuski *. 

33. Notaire de l'armée de la couronne. — Michel Rzcwuski. 
34» — — de Litbuanie. — Charles Sapieha. 

35. Général d*artillerie de la couronàe. — Alex. Lubomirski. 
36. de Litbuanie.— Ant. Sallobub. 

37. Général quartier-maître de la couronne. — Prokop Lipski. 

38. •— ' ^- de Litbuanie.- Louis Pociey. 

39* Straznik ou général des gardes de la front, de la couronne. — 

J. Sierakowski. 
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40. — — de LithuaDie.— Ant. Pocicy. 

41 . Gi*. veneur de la couronne. Stanisl. Kost. Czarloryski *• 

42. — — de Lithuanie.— Ign, Lanie^ski *. 

43. losligaleur de la couronne. — Michel- Paul Benoit. 

44. — > -» de Litbuanie. — Slan. Bourzynski. 

45* Porle-euseigne de la cour de la couronne. — Jos. Osolinski. 

46. — ^- de Litbuauic. — Jean Krasiçki. 

47. Sous-écuyer delà couronne. — Hieronijme Poninski*. 

48. •— — de Litbuanie. — > Micbel Slizen *. 



Compatibilité de quelques charges d'officiers de la couronne avec 
V la dignité de sénateur. 

8. Cette liste ne contient , comme on Ta 
déjà dit plus haut , que les titres des princi-- 
paux officiers de la couronne et du grand du- 

s 

ché , sur quoi , il est à propos de faire les re-^ 
marques suivantes : 

Premièrement , quoique toutes ces char- 
ges soient d'origine le partage de l'ordre 
équestre , il y en a pourtant quatre qui sont 
compatibles avec la dignité de sénateur, sa- 
voir : Celles des généraux d'armée , c'est de 
quoi nous avons aujourd'hui la preuve en Po- 
logne ; car le comte Joseph Potocki est grand 



— »4 — 

général de l'armée de la couronne , et tas» 
tellan de Cracovie ; le comte Jean Branicki 
est petit général de la même armée, et pala* 
tin de Cracovie ; le prince Michel Radziwill 
est pareillement grand général de Lithnanie 
et palatin de Wilna , et le comte Michel Ma- 
salski en est castellan et petit général ; au- 
trefois même, celte compatibilité allait plus 
loin, puisqu'on pouvait être grand maréchal 
et grand général, mais ou a reconnu que tant 
d'autorité réunie sur une seule tête, ren- 
dait un particulier trop redoutable, et les 
eonslitutions ont abrogé cet usage depuil^ le 
règne de Sobiei^i. 

Transmission , preuves, acqttbition et perte du titre et gentilhomme 

Polonais. 

9. Pour achever de se former une idée 
Msez complète de la noblesse Polonaise , il 
convient de savoir encore comment on la 
transmet , comment on la prouve , comment 
on l'acquiert et comment on la perd. Elle se 
transmet avec le sapg , ainsi que dans tous 
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le» autres endroits du monde. Les femme» 

fotwières n'y mettent aucun obstacle ^ il 
suffît que la naissance soit bonne du qôté pa« 
ternel. Elle se prouve par Téxhibition deei 
titres et actes authentiques dans l'assien^)lé#. 
des gentilshommes du lieu d'où est origi^ 
naii*e la personne à qui Ton en conteste let 
prérogatives. Quand l'examen réussit favo^ 
raUement, l'état de cette personne est tel^ 
lement constaté qu'aucun ennemi, dans la 
suite, n'oserait chercher chicane là-dessus. 
Maïs s'il se trouve que ce, ne soit qu'un plé^ 
béien qui ait osé s* arroger les honneurs et 
)e$ droits réservés à l'ordre équestre, on le 
punit par la confiscation de tous ses biens f 
ou s'il est iwpossessionné , pour parler le laur 
gsige du pays, on le tient renfermé l'espace 
de six mois dans un cachot. La rigueur va 
même si loin qu'il est souvent permis à cha-^ 
cuB de le tuer sans craindre d'encourir au- 
cune peine pour un pareil meurtre ; et si 
(âes amis oiu des parens s'avisaient d'inten-* 
ter pdpocès pour le venger, on les condam^ 
iiwaîty eu vertu de la constitution de 1^7 1 
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à une grosse amende pécuniaire et à un an 
et demi de prison. La noblesse s'acquierl 
aujourd'hui en pleine diète avec le consen- 
tement des trois ordres. Un homme annobli 
de cette manière est appelé scartabel , 
comme qui dirait hellus ex carta. Les familles 
que la république tire ainsi de l'obscurité , 
ne jouissent pas d'abord de tous les privilè- 
ges de la noblesse ancienne , il faut commu- 
nément qu'elles attendent jusqu'à la troi- 
sième génération pour être censées suscep- 
tibles des grandes charges où tout gentil- 
homme de vieille date peut parvenir. Néan- 
moins , il arrive quelquefois qu'on passe sur 
cette règle autrement, pour récompenser 
un mérite rare et d'éclatans services. 

Enfin la noblesse se perd par des crimes 
atroces : tels que ceux de lèze-majesté ou 
d'autres qui intéressent visiblement le corps 
de l'Ëtat. Elle «e perd aussi , selon la consti- 
tution de 1633 , par l'abus qu'en ferait un 
gentilhomme qui donnerait ses armes* à un 
roturier, et qui le reconnaîtrait publique* 
ment po^r être de sa famille. Outre cela, elle 
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IV. 



ASSEMBLÉES POLITIQUES PENDANT LE REGNE. 



Distincliou des assemblées politiques davec les assemblées 

civiles. 



1. On entend ici par assemblées politiques 
les diétines , les diètes , les sénatus-consi- 
lium , le grand conseil de l'Ëtat , les confé- 
dérations, rarrière-ban et autres assemblées 
de cette nature, à l'exclusion des tribunaux 
que Ton doit regarder comme des assem- 
blées civiles* 



^M — 



Diètes f . 

9. Comme hi diète, qui n'est autre choM 
que l'assemblée générale des trois ordres j 
Mt liée ayec lei» diétines et ayec les sénatus- 
consilium , elle doit faire ici notre premier 
objet, puisque la dépeignant bien nous jet- 
terons un grand trait de lumière sur les au- 
tres assemblées de la nation. 

Tenps , lieo et dorée de diètes ordinaires. 

« 

3. Les diètes dépendaient autrefois de la 
volonté des rois, qui en fixaient le temps et le 
lieu, selon qu'ils le jugeaient à propos; main- 
tenant , la loi est arrêtée que la diète ordi- 
naire, qui est de six semaines , s'assemble- 

* La première diète générale en Pologne fut célébrée en 1404 , 
MUS le roi Jagellon , à l'occasion d'un paiement de 500 mille flo- 
rins aux chevaliers leutoniques : comme le roi Louis , avait , eu 
montant sur le troue , renoncé au droit de faire de nouvelles im<- 
ipoàitionli soi) successeur dut s'en rapporter à la nation. 

INotedel'éd.) 
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rait de deux à deux ans, avec cette alterna- 
tive que contre deux pareilles diètes assem- 
blées à Varsovie , il n'y en aurait qu'une à 
Grodno. Cet ordre n'est pourtant pas telle- 
ment immuable qu'il ne manque quelque- 
fois, car après la diète rompue en 1740, nous 
n'en avons point eu en 1742. 



Lettres circulaires du roi aux sénateurs et aux ministres avant la 

convocation de la diète. 

4. Quoiqu'il en soit lorsque le roi veut 
tenir la diète ordinaire , il commence par 
envoyer des lettres circulaires à tous les sé- 
nateurs et ministres de Pologne et de Li- 
thuanie , pour demander leur avis touchant 
les matières qu'on devra mettre sur le tapis 
pour le bien de FËtat. 

Aiis des sénateurs et ministres d*État, instructions données au nom 

du roi pour les diétines. 

5. Chaque sénateur et chaque ministre 
lyant donné son avis par écrit, les chance- 
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liers en tirent les points convenables pour 
former les instructions que le roi envoie 
aux diétines ^ et auxquelles il ajoute tels au- 
tres points qu'il juge nécessaires pour le 
bien public. 

Universaux. 

6. Cette instruction étant dressée, le roi 
envoie ses unîversaux dans tous les palati- 
nats et terres où les diétines doivent se te- 
nir. Les universaux sont encore une espèce 
de leUre circulaire qui marque le temps et 
le lieu de la diète , et qui contient quelques 
uns des points généraux qu'on y discutera. 
Pour ce qui est de l'instruction, le roi l'a- 
dresse à des personnes intelligentes et bien 
intentionnées qui , assistant aux diétines , 
tâchent de faire eh sorte que les instructions 
provinciales que les mêmes diétines donnent 
aux nonces soient conformes aux vues de la 
cour. Au reste , les universaux doivent être 
expédiés six semaines avant que les diétines 
s'assemblent. 



7. Après la réception des uniyersauxque le 
roi no peut jamais signer hors des terres de 
la république , les diëtines des palatinats et 
autres tlitïérentes contrées s'assemblent six 
semaines avant l'ouverture de la diète dans 
les endroits marqués par les constitutions ^ 
et toutes en un même jour. On prétend que 
cette dernière règle a été établie pour em- 
pêcher ou pour diminuer les brigues ; quoi- 
qu'il en soit , il est constant que c'est là un 
faibh^ rempart contre les manœuvres et les 
cabales que les intérêts particuliers ont cou- 
tume d'y faire naître. Au surplus, cette même 
règle souffre une exception , car les dîétines 
de Zator et de Halicz se tiennent huit jours 
avant les autres, et celles de Prusse huit 
jours après. 

Lieu où se tiennent les diétines. 

. 8. Toutes les diétines se tiennent dans des 
églises ; les constitutions l'ont atgement op^ 



éiUÊiié pour prtfre&ir , oa èà ttioins potrir 
apaiser plus facilement le tumtilte qui s'élève 
iMrdiBwreinent dans de pareilles assemblées. 
Ma^ré cette précaution , dont la sainteté dn 
tteii semble assurer la réussite chez une na- 
lion aussi religieuse (pie Test la nation Po- 
iMMdse, les débats «^enveniment souvent jus- 
lpi*au point qu'il y H du sang répandu. 

' Uauinité mahitCTiaot requise, par abus, dan<t les diélînes. 

9« autrefois , dans les diéiines aussi bien 
q^e dans la diète, c'était la pluralité dos 
VQj^ gui décidait de la nomination du ma- 
réchal et des autres aflaires qu'on mettait 
snf le t^|us. La faiblesse de quelques rois et 
Vamoiu* 'd'une liljerté mal entendue, opt 
porté la nation à s'écarter d'un usage si salu- 
taire, de sorte qu'à présent runanimilé des 
suffrages est requise pour tout. 

lostriiclioDS el prérogatives des nonces. — Maréchaux perpétuels 
des districts dans certains districts de Lithuanie. 

10. Lorsque les diétines ne sont poj 
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rompues , c'est-à-dire lorsqu'on y a nommé 
unanimement le maréchal , et choisi avec la 
même unanimité les nonces du palatinat ou 
du district pour aller à la diète , la noblesse 
assemblée leur donne ses instructions ton- 
chant les choses qu'ils doivent soutenir ou 
rejeter, et dès-lors ils sont regardés comme 
ministres / comme arbitres du sort de la ré- 
publique , enfin comme personnes sacrées 
qu'aucun prince ni aucun particulier n'ose- 
rait aifronter impunément. Au surplus, il faut 
observer qu*en Lithuanie il y a plusieurs dis- 
tricts où les diétines n'ont pas la peine d'élire 
leurs maréchaux , parce qu'une prérogative 
singulière y donne ces sortes de dignités à 
des gentilshommes qui les possèdent pen- 
dant toute leur vie : tels sont les districts de 
Grodno; de Kowno et autres. 

Opposition et manœuvres dans les diétines. 

1 1 . Quand les diétines sont rompues par 

f l'opposition constante d'un ou de plusieurs 

membres de l'assemblée , il s'ensuit que le 
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district n'envoie point de nonces à la diète , 
et c'est une chose dont les exemples sont 
fréquens. Un grand seigneur qui a des vues 
ne manque guère de s'intéresser sous main 
pour faire élire des nonces qui lui convien- 
nent , et pour donner Texclusion à ceux qui 
ne lui conviennent pas. D'autres seigneurs 
dressent en même temps leurs contre-batte- 
ries; présens, promesses ^ assurances de 
protection, manège politique , tout y va. Une 
tenue ou une rupture faite à propos devient 
le friomphe de l'habileté républicaine. 



noBlire des diéfiiief polonabes oo lîtlniniienoeiet des mmen tfo^éien 
ponrent omycr à la dicte. — Hoaibre iSHmHé àt» nênm§ âa kl 
Presse ro^le. 

12. Un plus long détail touchant le% éié^ 
fines ne s'accorderait point avec la nalare 
du présent abrégé. Il suffira de savoir qa[ 
vaut la diète il s'assemble 64 diéûneêf U 
dans le royanme que dans le grand-dadMir* 
et que, suivant le nombre desnooees qve d», 
que diétine dmt nominer selctt k» emuûtmt 
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rompues \ c'est-à-dire lorsqu'on y a nommé 
unanimement le maréchal , et choisi avec la 
même unanimité les nonces du palatinat ou 
du district pour aller à la diète , la noblesse 
assemblée leur donne ses instructions ton- 
chant les choses qu'ils doivent soutenir ou 
rejeter, et dès-lors ils sont regardés comme 
ministres , comme arbitres du sort de la ré- 
publique, enfin comme personnes sacrées 
qu'aucun prince ni aucun particulier n'ose- 
rait aifronter impunément. Au surplus^.il faut 
observer qu*en Lithuanie il y a plusieurs dis- 
tricts où les diétines n'ont pas la peine d'élire 
leurs maréchaux , parce qu'une prérogative 
singulière y donne ces sortes de dignités à 
des gentilshommes qui les possèdent pen- 
dant toute leur vie : tels sont les districts de 
GrodnO; de Kowno et autres. 

Opposition et manœuvres dans les diétines. 

1 1 . Quand les diétines sont rompues par 

f l'opposition constante d'un ou de plusieurs 

membres de l'assemblée , il s'ensuit que le 



parce que runanimité des suffrages Së coiici'- 
lie plus facilement chez un petit nombre 
d'hommes que dans une grande multitude. 
Mais pourtant il est rare qu'elle subsiste, à 
moins qu'il n'y ait des pi^ojets e^trèmemenft 
bien conçus et soutenus par des gens riches 
et d'ime habileté extraordinaire , ait htett 
qu''i|ii intérêt pi^ssant et général n'ânitité là 
nation, ^ne la porti) également à viser atf 
même but. Tantôt ce sont des puissanceif 
étrangère^ qui , par l'adresse de leurs minis- 
tres, trouvent le moyen de rompre brus- 
quement l'assemblée , ou de la faire expirei* 
infructueusement, tantôt c'est l'humeur et 
l'intérêt des citoyens les plus puissans qui 
en décident. Souvent la cour s'en mêle pour 
prévenir des réglemens qui contrarieraient 
sopsystèflae. Qnelqpefoi$ ftuj^rf e'a,étérou- ^ 
yrage des }n^^ qui abpnd^Bl en Pplo^e , .et 
qui ne manq^an). ip .dV^einit p4 dA sixuples&e^ 
ouf sv pajr Ifi p\vi^i \m 9%e» oiesureft qaf 
|a répul^liqR^ vaiUi^ pp$»clrejCOiilre eu 
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OuverUtre de la diète. 

14. Quel qu'ait été le sort des diéiines qui 
lie doivent durer que quatre jours , suivant 
les constitutions, comme elles ne sont ja- 
mais toutes rompues dans une même anuée^ 
1^ grande diète s'assemble le lundi d'après 
la Saint-Michel. Le roi , les sénateurs et les 
nonces entendent la messe et le sermon en 
cérémonie , ensuite le roi va se placer sur 
son trône dans la chambre du sénat, et les 
nonces se retirent dans une autre salle qui 
leur est destinée. 

Direction de la chambre avant l'élection du MarécLat. 

15. Alors les nonces n'ayant point encore 
nommé leur maréchal^ prennent d'abord 
pour leur directeur celui qui a été maréchal 
pendant la diète précédente, s'il est du nom- 
bre des nonces actuellement assemblés , ou 
bien, s'il est absent, ils prennent le premier 
nonce, tantôt du palatinat de Poznanie , tan- 
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tôt da palatinat de Cracovie , tantôt du pa> 
latinat de Wilna. 

Élection liu maréchal des nonces. 

16. Reconnu pour directeur de l'assem* 
blée , le personnage en question donne tour 
à tour les voix aux nonces, suivant le rang de 
leurs palatinats , c'est-à-dire qu'il leur per- 
met de parler pour procéder à l'élection du 
nouveau maréchal, qui doit être tiré alterna- 
tivement d'entre les nonces de la grande ou 
de la petite Pologne ou de la Lithuanie. 

Celte éleetioii traîne souveut en longueur. 

17. On procède donc à cette élection qui 
devrait y suivant les constitutions , être faite 
dès la première séance , mais l'abus prévaut 
tellement qu elle traîne souvent en longueur 
pendant plusieurs jours^ même pendant plu- 
sieurs semaines, et quelquefois les débats 
vont si loin que la diète se rompt sans qu*on 
ait pu s'accorder sur cet article. 



* * . 

Spectateurs et auditeurs dans la chaB^ré ieê fbnoai* 

18. Tout gentt}fadmme {ient entrer dans la 
chambre des nonces pour être témoin de 
4etir ):)»ndmté. Oh à|i{lellë vtil^l^tlient ar- 
bitres (iéi àttrteS'd'attaitèttH àWfehës son- 
ifeflt par (îtieltjttë MtëVël éêjnénx, ei d'au- 
tres ft«S [là!" tiii ilmplë ÙiouVethietatt de bu- 
Ttoâité; ^bbt(|u'H M soit, l'usage lëiir èomiè 
une autorité blëii Sihgtilièf é , car dès Kjù'un 
nonce otlvl'è là bottche pour nommer le nia- 
réchal ^ icihll^è getitilhoMtttë d'entre lés af- 
bitres peut lui objecter, ou qu'il n'a pas été 
élu légitiment , bii qùll ësl icliârgé d'un 
condemnat , c'est-à-dire d'une sentence por- 
tant putntion jtirfdigtiê , oti enfin tjti'il est en 
-procès pour ^âèi ïiHtkëÈ ^ÊiMt 11 ^e s'^èât pas 
tencore ptik%é. À^Iors ië Hcmbê ëiit dBlij^é de 
6e taire; soàftôti vite detnèuré téUeAeïKt sta)^- 
-pënAlië y qtt'il tt'â )[)as IttèUSë la liberté de rë- 



I 



ti - 



Justification ou exclusion du nonce accusé. 

td. Enfin lorsque lé maréchal est ëlu l'as- 
sëinbléè examine le cas des nonces accusés, 
et suivant qu'elle trouve les objections jus- 
tes ou injustes elles leur rend leur activité 
où les exclut de la chambre , ce qui passe 
avec raison pour une flétrissure considéra- 
ble. 



Députés de la chambre des nonces au sénat après l'élection au 

ntsiréchal. 



^. Après €es préliminaires la cSiambre 
^des ticwces chotërt des députés qu'elle en- 
voie àla chàm(bre ^u sénat pour notifier au 
ttA fa lïoâiiiiâtfion Un tnaréchall , et pour de- 
iniElhdér la permission d'aller saluer Sa Ma- 
jèistë. Le rdî répond par la bouche du grand 
ëhancelier, en témoignant sa joie au sujet 
de (^ttehieitréttse élection , et fixe le jour et 
Thfeure pour'Ia oérémonie dont il s'agit. 



. -r 
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Première jonction des nonces à la chambre du sénat. 

21 . L^heure marquée étant venue , le ma- 
réchal, accompagné de tous les nonces, se 
rend à la chambre du sénat, il se tient de- 
bout entre les grands maréchaux de la cou- 
ronne et de Lithuanie ; les nonces se tien- 
nent pareillement debout derrière les séna- 
teurs , et chacun suivant le rang de son pala- 
linat ou de son territoire. 

Cérémonie du baise-main. 

22^ Aussitôt qu'on est rangé de la sorte 
le grand maréchal de Pologne , si la diète se 
iient à Varsovie, ou le grand maréchal de 
lithuanie, si la diète se tient à Grodno^ 
donne le signal au maréchal des nonces pour 
jsaluer le roi* Alors le maréchal fait au roi 
une harangue qui roule ordinairement sur 
sa bonté , sur 4ps soins paterqiels qu'il. prend 
pour le bien de la république , ensuite il lui 
baise la main, et tous les nonces , qu'il ap- 
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pelle à haute voix selon leur rang ^ en foitt 
autant à leur tour. 
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Lecture des Pacta conveota. * t 

23. Ainsi finit la cérémonie du baise main.^ 
Les nonces vont reprendre leurs places der- 
rière les sénateurs , leur maréchal va s'as^ 
seoir sur un tabouret qui lui est préparé 
entre les deux grands maréchaux , maïs 
pourtant un peu plus reculé que leurs fau*^ 
teuils. Pour lors l'un des grands secrétaires 
ou bien des référendaires doit , suivant Tor- 
dre établi par les constitutions , lire à haute 
voix les Pacta conventa. Cet usage n'est plus 
guère de mode , néanmoins comme il n'est 
pas abrogé, les nonces sont toujouris maîtres 
de lui rendre son ancienne vigueur. 

Propositions émanées du trône pour servir d*objet aux délibérations. 



24. Ensuite le x^hajicelier parlant poui; le 
roi 9 propose le$ ^atjèrçs sur lesqi|eU$s |i; 



Aète doit dëUbérei*, il répète les {>riticipàux 
points des universaux et de l'inBtTHCti^ii 
envoyée aux diétines^ et il en ajoute d'au- 
tres si le roi l'a îiagë eonvenaUe. 



tèctiVre de recnt àuk arcliîves et du résultai ^és senaius>-con8Ùlle>. 



^5« Touit^de jsuite u^ gr^md secrétaire y oa 
yf(^^ifërQndfûciç>. dojit lire à bautç voix ce 
gu!|in ^ai^elle Yécrit aux archives^ C'était 
autrefois un écrit qui contenait des proposi- 
tii9W çonçjçrn^pt quelques affidre$ d'iixiporrr 
t^ce que la républiqiie youUUt tenir ca#- 
chées : par exei[i^le touchant les. condition^ 
d'une alliance secrète Qtt autre chose sem^ 
blable. 0« noiamait des députés, tant du ^ 
nat que de la chambre des nonces , pour tra- 
vailler à part sur l'objet en question, ils prê- 
taient serment de s'acquitter de leur com- 
mission avec soin, avec fidélité et d'une 
manière conforme aux intérêts de la patrie. 
Cîetlë )^iri(iK^ siÉi^iéz nagfe est éneore passée 



àmé^ï piM àyei^ f aiiibtke de dix bu ddffîïè 

^^mutt^^ cMàM <}ui t^iiitàiétit mm» 

du sort de l'Ëtat. MaiiltefiàÂt , pi^if ï^m^ 
le vide que l'omission de cet usage laisse- 
rait dans rassemblée , oii y siibstitue la lec- 
ture du résultat des sénatus-^onsultes , s'il y 
en k qMi^éà tiM <)àl M\iï ^m%m H é%te. 
t'ësi lïAè bérébôhië fort Ihtob^éutë à làVëi- 
M,mk qûî, M§ U fbMf A'â^tttH a Hè)^, 
puîà<)iie bëiit «"^H^^i^-^dHi^/f^ hè ^tH-diëUft 
tirddùlr'é litië ^éttlë rois ill iS& îiMBgéihèttt 
stable îndépéh'dal&ifiièlli âtt é^ii;d^ «ètdic 

are équestre. 

Débats firéqpens dans la première jonclion des deux cbambres, 

2&. Quan4 cette dernière lecture est finie, 
les nonces sont les maîtres de critiquer les 
sémUus-consultes. de demander compte des 
aeibassades^ compte de Fadministration dii 
Irésor , et même de la conduite du rôi^ et 
de }à résultent souvent .des clameurs et des 
altercations peu s^réables au chef et au se-* 
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naty car il s'y mèlepresqiip toujours des sail- 
lies de liberté répubUcaine qui annoncent 

que Tordre équestre sç regarde comme sou*' 

• > 

verain dans les diètes. 

I 

Députés du sénat à la constitution. 

. 27. Le trouble s'apaise, les sénateurs don- 
nent leurs avis sur les matières proposées. 
Le roi nomme , par la bouche du chancelier^ 
sept députés du sénat^ savoir : un évoque et 
six sénateurs séculiers , dçnt deux sont de la 
grandç Pologne 9 deux de la petite et deux de 
la Lithuanie ; leur objet est de se joindre aux 
députés de la chambre des nonces qui, vers 
la fin de la diète^ doivent rédiger en forme 
de loi ou de constitution les résolutions pri- 
ses par l'asseniblée. Mais pour cela il faut 
supposer que la diète tienne, car si elle ne 
tient point toute la députation devient inu- 
tile. Au reste , comme lés députés en ques-* 
tîon pourraient s'accorder aisément et glîs- 
sçr dans la constitution , au préjudice du 
I)ien public/ quel(]ùe article favorable k 
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I , 

fetif S intérêts et h leurs vues particulières, 
on les oblige à jurer qu'ils n'y mettront que 
les statuts avoués par le consentement una- 
nime des trois ordres. 



Autres députés du sénat pour rarningement des ailfoires du trésor 

public et de l^arlillerie. 



28. Le roi nomme encore d'autres dépu- 
tés choisis d'entre les sénateurs pour régler 
les affaires du trésor public et de l'artillerie, 
deux points où l'intérêt particulier occa- 
sionne continuellement de nouveaux abus , 
il en est de cette dépulation comme de la 
précédente ; la tenue et la rupture de la 
diète en décide également. 

Retour des nonces dans leur chambre. 

' 29. Enfin le maréchal de la diète prend 
la parole , et demande au roi la permission 
de retourner dans la chambre des nonces. 
Sa Majesté Faccorde en recommandant , par 
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Autre* dépulatioD de l'oidre équeslfe tafit à i| 'ç^Mlifulfiip qy^fÉ& 
affaires du trésor et de rartillerie. 



30. Â son v^^^f àfijf^s la chambre des 
nonces, le maréchal nomme d'abord les dé- 
putéi^ nécessaires, tant pour rédiger les cons- 
titutions que pour assister aux rj^^emeiis du 
trésop et de l'artnierie ; ces députés prjètent 
serment* de même que ceux dti sénat, et avec 
le m^me risque d- inutilité. 



* ■ ■.'. < 



Peinture de la chambre des Hontes pendant les délibérations. 



31. On commence ensuite à déiife^er sirir 
les matières proposées. C'est alors que les 
dissensions terribles se soulèv^iiii jusqu'au 
point que la chambre des nonces n'a quelque- 
fins i'iiir que df un dmf^ # M^^^M^ pù^'ion 
est prêt à d'égorger. Sftwreftt^ wjl y pf^pi^ 
des fli^l^u»*s, t»Mt .ec)D]jésiafytiqq(e$.qji|^ 4g^ 

tiers {MitranéltÙff te ^udjiM^ «yn» «919^ 
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anive.fltte leur ][)riésèB6er et kMrs disMttl^ %*m 
përentrien. Un on plusieurs nonces, qui sor-* 
tent deFassealblée, en protestant coAtpe um^ 
teslesrésolutiensqiieles antt^es^ttto&tpii^^ 
dre, rompent effectii^nient ki diMe, k mois* 
que parles persiKistons et des caressée, im Mè 
lesobligeàiiëYoqner leurs prptestalioM^ qii^lfft 
ont soin de faire d'riimii eweglsfrer 4àMi' 
le grod, lieu ou s'exerce la juridiction de la 
ville. 

3â« Il £»|ifMirlMl^ efcs^rifér <fpie ce qm ft^ 
ra(c liufmltiiisin^^canâaLeiix daasjes ^ëlMM 
de Ift cHwEiiHre ^dM MNioecf , «'est souvent, mi 
eS^ qiA'im tQVLV 4'aldiress^ et da pxriiiique* «Un^ 
hoinn^is bab^e jette im âmftt quelques luenni 
d'une pffQpp^tîc^ 4apit il sent ^poe tè sunoèi 
est douteux, iioiaîs qu'il a poH^laiit réspittiéBr 
faille pâ^mv i'u^ i&PWeuiBmi^ai. 
L'air dont la d^oae est re^e toi fait 
tr^e ajb^iépkeot les idéeis dixièmes des um «l* 
im a84r^s : «Aws fyoyant iiss oj^p^sitiMis 



la tapia d'aulres prc^sltions ouvertement 
r^bytantes pour la nmltitude. On s'échauffe/ 
on dispute, cm CFie, et il gagne datëmps pour 
disposer sous main les esprits à entrer dans 
SQiiuSystëwev Outre l'inlérêt il y a. mille au- 
t^s traits. 4e souplesse qui réussissent dans 
ces sortes de reacontres. 

Manière dooi les diètes expireot infructuensement. ^ 

33. Souvent la diète n'est point rompue 
avec ëclat; mais faute d'accord entre les 
nouées , et quelquefois par l'adresse, d'une 
rmàn qui se cacbe f elle expire infractueu- 
smoient sans avoir pu prendre aucune réso- 
lution 4éfikiitive, et sans que , par eonsé- 
quent^ les deux chambres se soient réunies. 
AÀnsi cette assemblée formée avec tant d'ap- 
pareil yjse dissipe inutilement après six se- 
mâmes ^ au moment où le jour finit , car les 
consllttttions ne permettent pas qu'on de- 
mande de la lumière potir la prolongation 
d'ua seuV instant. Néanm^ns il n'est pas 
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sans exemple, qu'à Tégard d'tm article si 
mince, on ne passe sur la sévérité des lois, 0i 
mèmé^ on pourrait, avec le consentement dêS 
trois ordres, prorogeriez âéànce* jusqu'à plu- 
sieurs jours. 

Secoiuk joQctiQQ des deux chambrei. 

34. Si, au contraire, on s'accorde dans la 
chambre des nonces, elle doit, suivant les 
lois, s'aller rejoindre à la chambre du sénat, 
cinq joursavantl'expirajtion des six semaines. 
Mais en cela, les lois ne sont pas non plus ob- 
servées rigoureusement, car il y a des exem- 
ples, où l'on a vu que la réunion ne fut faite 
qu'au dernier jour; et même, dans les deux 
diètes précédentes, SaMajesté polonaise, tou- 
jours portée à procurer le bien de l'Etat, a 
eu la complaisance d'attendre jusqu'au soir 
cotlo jonction si désirée, preuve, que mal- 
gré le retardement, elle pouvait encore avoir 
* lieu, 

Leclure d^ {points si^tucs. 

d$, Enfld; tes à^MX Êhàihbrdà se fifouifànt 
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réunies, on lit difTérens points statues, d*où 
doit résulter la nouvelle constitution. A cha- 
que point on s'arrête. Pour lors le grand ma- 
réchal demande par trois fois si l'on est d'ac- 
cord sur cet article. Quand on répond zgoda, 
qui signifie d'accord, l'article lu prend la vi- 
gueur de loi fixe et justement confirmée. 
Mais si quelqu'un répond : nima zgody ou nif- 
pozvDalam, c'est-à-dire il n'y apoint eu d'una- 
fiimté, ou bien je n'y consens pas, le projet 
tombe, et mème^ suivant la nature du liberinn 
vélOj peut alors se rompre par la protestation 
d'un ou de plusieurs nonces qui s'oppose- 
raient à sa conclusion, en se plaignant qu'on 
aurait étouffé leurs suffrages dans la chambre 
basse, ou qu'on les aurait entr^nés par ar- 
tifice ou par violence dans la chambre haute; 
mais c'est mi cas dont les annales de Pologne 
ne fournissent aucun exemple. 

Heureuse fin de la diète. 

36. Dès que tous les points lus ont été ap- 
prouTés, le maréchal de la diè^e en fait la clô- 
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ture, en haranguant le roi, et en le remerciant 
de sa bonté pour la république; ensuite, il 
lui baise la main. Enfin, Ton sort, le roi va à 
l'église avec toute l'assemblée pour y enten- 
dre le Te Deum. 



Conslidilions dressées. 

37. Le lendemain, le maréchal des nonces 
et les députés, tant du sénat que de l'ordre 
équestre, s'assemblent dans un endroit con- 
venable pour y arranger les points statues, et 
les rédiger en forme de constitutions. Ayant 
achevé cet ouvrage, ils le signent de leur pro- 
pre main, et le déposent dans le grod de la 
ville, où la diète s'est tenue. On en imprime 
ensuite quantité d'exemplaires, que les chan- 
celiers et vice-chanceliers munissent de leurs 
signatures, et des sceaux de la couronne, et 
dn grand duché, après quoi iîs en envoiept 
un à chaque grod de Pologne et de LithusH 
nie, et les autres sont répandus dans le 
public. »i. 



H 



38. Tout ce qu'pn yîeiitt ^e ^îre, tûuelwKt 
les diètes ordinaires, s'obserye ég^eiQeyt 
dans les diètes extraordinaires.il n'y a de dif- 
férence entre les unes et les îiutres^ qu'à l'é- 
gard de leur convocation et de leur durée, car 
les diètes extraordinaires sont convoquées 
par Iç roi, quapd il le juge à pi^fi^pps,^ ainsi 
qu'on l'a marqué dans le pir^miçr chs^pitrç^ i 
mais elles ne durent que qi^ii^ jcm^s o^ U»il% 
a^ pli\s trois^ semai^es. 



Sénatas-oonsiUum à Fraustadt. 

39. Une aufre chose qu'il convient d'obsef^ 
ver, touchant les diètes^ c'est que, depuis qœ 
les rois font leur sé}ouriH*dinak*e enAUemar» 
gfte, l'usage établi yeut qu'ils se rendent à 
Fraustadt, sur le territoire de la répiiUique, 
pour y tenir un sénatns^onsilium^ dans lequel 
ilssignentlesuniversaux.Laraisonenestqtie^ 
suivant la constitution^ ils ne peuvent mupir 
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aucun acte des sceaux de la cotai^onne et eu 
grand duché^ tant qu'ild demeurent hors des 
litnited de l'Etat; Mais pourtant ce voyage n'« 
point lieu dès qu'ils sdnt en Pologne, as^tôt 
pottF è*en exempter. 

lAèié tende s/oàs le tien de la confédératkè. 

40. Pour donner âii tableau des diètes^ taïkt 
^dinanres qu'ettnM^rdinaires, tous les prin-^ 
cipaux traits qui lui conyiennent, nous ajou^- 
tons que l'animosité, l'esprit de parti, les proi- 
jets concertés' mûrement, peuvent faire tenir 
ces sortes d'assemblées sous le lien de la con- 
fëdératioif ; ef Vdeî eii quoi hl cbose edftsîste : 
Hue fection pfÉtsiSantè tettt ëmener quelque 
tMàgëttitft^ éàû6 YEUtt , étté prend sei^ më-: 
s^é^ ^e bonne hé^e, éllé à'asstire d^m« 
qttatntité èo^d^àfitë éëntsiicei dani^le^ dié^ 
â««s, elle 9ë fidtdàÉélë sêHaet et dans les pro^ 
mmëif, le l^tiàr pana itfMMe d'amis qu'il M 
e^ |><fis^Ie ; èilèitfKé, né dodtatit pdint qu'elle 
aùr^lit plnri^é dés tdii dans la chanub^è 
Mksêè, et ^dle ^m 9i\\iém îmsHxm a{>^ 
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puyée au dehors, elle communique son pro- 
jet à ses adhéreijs, elle le leur fait goûter par 
les moyens divers, que l'humeur républicaine 
rend praticables, et les engage, supposé, que 
la diète ne tienne pas naturellement, à la tour- 
ner en confédération, malgré* l'opposition 
d'un petit cercle de nonces. C'est pour lors 
une véritable confédération qui naît d'une 
diète, et si la cour s'entend avec le parti 
prépondérant, le coup ne devient que plus 
certain. 

Sénalus-consilium posl-coniitial pu tenu après la diète. 

41 • Quelque soit l'issue des diètes ordinai* 
resou extraordinaires, les constitutions veu-t 
lent qu'ensuite, le roi tienne un sénatus-con- 
siUum^ qu'on appelle post-^omitial y dans le- 
quel il indique les diétines de relation. Ces 
sortes de diétines ont été instituées, pour que 
les nonces y rendent compte de leur mission 
à leurs palatinats ou temtoires respectifs. 
Mais Qomme après une diète rompue ou traî- 
née infructueusement jusqu'à sa fin, chacun 
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cherche à rejeter sur autrui la faute d'un évé- 
nement si contraire au bien de TEtat, il peut 
arriver,et il arrive souvent, que le sénatus-con« 
silium post-comitial^ et les diétines de rela- 
tion, retentissent de plaintes indécentes, soit 
contre la cour, soit contre d'autres personna- 
ges respectables, et par cette raison, il est 
rare aujourd'hui, que les rois convoquent de 
pareilles assemblées, quand la diète n'a pas 
été terminée heureusement. 



V. 



SUITE DES ASSEMBLÉES POLITIQUES PENDANT LE 

RÈGNE. 



Lieu, temps et ordre du sénalus-cousilium. 

I 

1 . Comme dans le chapitre précédent, Ton 
s'est borné à donner une juste idée de la diète 
ordinaire, et de diétines qui la devancent, et 
qui la suivent, on n'y a dit qu'un mot du séna- 
tm-consilium, en passant. 

Maintenant, il s'agit d'expliquer, en quoi 
consiste cette espèce d'assemblée. Le roi la 
convoque quand et où il le juge à propos. Son 
trône n'y est élevé que d'un degré, parce qu'a- 



^. 
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lors il n'est qu'à la tête du sénat, et l'ctrdihi 
équestre n'a ni séance, ni voix dans la salle ^ 
au surplus, les sénateurs y sont rangés 4ei 
mèjoies qu'à la diète» 

Manière d<»l les aénateurs disent leuf ai is dans te sédeiuii- 

connlium. 

2. Ayant préparé les matières qu'il veut 
mettre en délibération, le roi les fait GO«œ 
muniquer par écrit aux sénateurs, trois pu 
quatre jours avant l'ouverture de rassemrr. 
blée, et lorsqu'ils s'y sont rendus pour \m 
dire leurs sentimens, ils le font chacun à leur^ 
tour, suivant leur rang> au sigtie qoe le gv^md 
maréchai leur donme, 

^vviiité des to» et décisions du séftMilrt'tansflfiiâi^. 

3. C'est la pluralité des voix qui décide 
dans le sénatus-consilium. Mais cette décision 
n'est ordinairement que provisionnelle ; ainsi , 
elle ne peut acquérir force de loi^ sans être 
confirmée par une diète, d'où il suit que la 
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qu'il doU>c|[^îadyré^' il met éu.fait liiettre sur 
le tapia (i'autares prc^sitions ouvertement 
rebutantes pcw la multitude. On s'échauffe/ 
on dispute, cmcrie, etilgs^ne dutëmps pour 
disposer sous main les esprits à entrer dans 
sou^systëme^.Outre l'inlérêt il y a. mille au- 
tres traits dB souplesse qui réussissent dans 
ces sortes de rencontres. 

Manière dooi les diètes expireot infructuensement. - 

33. Souvent la diète n'est point rompue 
avec éclat, mais faute d'accord entre les 
nouées , et quelquefois par l'adresse, d'une 
main qui se cacbe ^ elle expire infructueu- 
sement sans avoir pu prendre aucune réso- 
lution définitive, et sans que , par consé- 
quent, les deux chambres se soient réunies. 
AÂnsi cette assemblée fonnée avec tant d'ap- 
patreil ^^^se dissipe inutilement après six se- 
mâmes^ au moment où le jour finit , car les 
coaisÉittttions ne permettent pas qu'on de- 
mande de la lumière potir la prolongation 
d'ua.seuVJnstant. Néanm^ns il n'est pas 
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snift exemple, qu'à Tégard d'un article si 
mince, on ne passe sur la sévérité des lois, et 
même, on pourrait, avec le consentement des 
trois ordres, proroger les séances jusqu'à plu- 
sieurs jours. 

Secoïkk jonction des deux chambrci. 

34. Si, au contraire, on s'accorde dans la 
chambre des nonces, elle doit, suivant les 
lois, s'aller rejoindre à la chambre du sénat, 
cinqjoursavantl'expiration des six semaines. 
Mais en cela, les lois ne sont pas non plus ob- 
servées rigoureusement, car il y a des exem- 
ples, où Ton a vu que la réunion ne fut faite 
qu'au dernier jour; et même, dans les deux 
diètes précédentes, SaMajesté polonaise, tou- 
jours portée à procurer le bien de VEtat, a 
eu la complaisance d'attendre jusqu'au soir 
cotlo jonction si désirée, preuve, que mal- 
gré le retardement, elle pouvait encore avoir 
lieu, 

Leclure des points .«(latucs. 

d$. Enfin; \ei deux chambres se trouvant 



• I» 
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réunies, on lit différens points statues, d'où 
4ûit résulter la nouvelle constitution. A cha- 
que point on s'arrête. Pour lors le grand ma- 
réchal demande par trois fois si l'on est d'ac- 
cord sur cet article. Quand on répond zgoda, 
qu\ signifie d! accord^ l'article lu prend la vi- 
gueur de loi fixe et justement confirmée. 
Mais si quelqu'un répond: nima zgody ou nie- 
pozwalam^ c'est-à-dire il n'y apoint eu d'una- 
nimité, ou Ynenje n'y consens pas ^ le projet 
tombé, et même^ suivant la nature àxiliberum 
vélOy peut alors se rompre par la protestation 
d'un ou de plusieurs nonces qui s'oppose- 
raient à sa conclusion, en se plaignant qu'on 
aurait étouffé leurs suffrages dans la chambre 

* 

basse, ou qu'on les. aurait entraînés par ar- 
tifice ou par violence dans la chambre haute; 
mais c'est un cas dont les annales de Pologne 
ne fournissent aucun exemple. 

Heureuse fin de la diète. 

36. Dès que tous les points lus ont été ap- 
prouvés^ le xsméc\xà\ de la diè^e pn fait la clo« 
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ture, en haranguant le roi, et en le remerciant 
de sa bonté pour la république ; ensuite, il 
lui baise la main. Enfin, l'on sort, le roi va à 
l'église avec toute l'assemblée pour y enten- 
dre le Te Deum. 



Conslidilions dressées. 

37. Le lendemain, le maréchal des nonces 
et les députés, tant du sénat que de l'ordre 
équestre, s'assemblent dans un endroit con- 
venable pour y arranger les points statues, et 
les rédiger en forme de constitutions. Ayant 
achevé cet ouvrage, ils le signent de leur pro- 
pre main, et le déposent dans le grod de la 
ville, où la diète s'est tenue. On en imprime 
ensuite quantité d'exemplaires, que les chan- 
celiers et vice-chanceliers munissent de leurs 
signatures, et des sceaux de la couronne, et 
du grand duché, après quoi iîs en envoient 
un à chaque grod de Pologne et de Lithua- 
nie, et les autres sont répandus dans le 
public. 
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ture, en harangiianl le roi, etenle remerciant 
de sa bonlé pour la république; ensuite, il 
lui baise la main. Enfin, l'on sort, le roi va à 
l'église avec lotiie l'assemblûe pour y enten- 
dre le Te Deum. ' 



37. Le lendemain, le maréchal des nonces 
et les députés, tant du sénat que de l'ordre 
équestre, s'assemblent dans un endroit con- 
venable pouryarranger les points statues, et 
les rédiger on forme de constitutions. Ayant 
achevé cet ouvrage, ils le signent de leur pro- 
pre main, et le déposent dans le grod de la 
ville, où la diète s'est tenue. On en imprime 
ensuite quantité d'exemplaires, que les chan- 
celierset vice-chanceliers munissentde leurs 
signatures, et des sceaux de la couronne, et 
dn grand duché, après quoi ifs eu envoient 
un à chaque gnx/ de Pologne et de IJthua- 
nie, el les autres sont répandus dans le 

public. 
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« 

Autorité de la confédération. — Reconfédération ou anti- 

^ • . ■ • ■ 

confédération. 

1 2. Parvenue à son point de consistance, 
la confédération prend souverainement les 
mesures, qu'elle croit nécessaires, elle fait 
des traités d'alliance, elle lève des troupes 
nouvelles, elle assigne les fonds pour les 
payer, elle déclare traître et ennemi de .la pa- 
trie, quiconque s'attachera au parti contrali^e; 
enfin, elle agif, en conséquence, contre les 
étrangers, et contre leurs adhérens. C'est 
alors, comme on peut l'imaginer sans peine , 
un vrai bonheur pour la république, si tous 
les citoyens s'accordent avec le roi. Mais s'if 
y a, pour parler le langage des Polonais, iinrf 
reconfédéralion^ ou pour mieux dire, une anti" 
confédération^ la plus affreuse guètTO civile 
devient inévitable, elle feu, qui s'allume, est 
d'autant plus terrible, que la licence de laim- 
tion l'augmente de moment en moment^ çt 
qu'aucun chef des deux partis, n'est le nraltre 
de l'éteindre à propos. Dans ces temps ora-- 

^eux, le désordre va si loin; que les tri-- 
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bimaux sont obligds de garder le t^ilence^, 
parce que chaque confédération s'arroge le 
droit de juger souverainement, et en dernier 
ressort. 



Confédération formée sans le conconrsdu roi. 

■a 

13. Si, sans le concours du roi, Tambition, 
Tanimosité , le mécontentement , ou enfin 
quelque autre intérêt particulier fait naître 
une confédération, on l'appelle roA^os;?, terme 
bizarre, dont la vraie signification n'est pas 
encore bien décidée, car les uns prétendent 
queroArosz, veut dire révolte, d'autres croient, 

a 

avec plus de fondement, que c'est un cri de 
guerre que les Polonais ont emprunté des 
Hongrois, parce qu'anciennement, les Hon- 
grois s'assemblaient d'une façon assez tumul- 
tuaire auprès d'un village, nommé Rokosz, 
situé dans une vaste plaine, en deçà de Pest, 
et qu'en y accourant, ils s'avertissaient les 
uns les autres, que c'était à Rokosz qu'il fal- 
lait aller. Quoiqu'il en soit, ce petit mot avait 

7 
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autrefois, tant d'asceûdant sur l'ordre éqiies- 
tre, que pour peu qu'un gentilhomme s'avi- 
fit de le prononcer publiquement à haute 
voix, tous ceux qui l'entendaient étaient obli- 
gés, sous.les peines les plus sévères, de s'at- 
trouper autour de lui. Les derniers venus fai- 
saient récho, leurs clameurs attiraient de 
nouveaux camarades, la bande grossissait, et 
Ton voyait bientôt sous les armes une foule 
pi*ôdigieuse de noblesse, dont les trois quarts 
nfe savaient, la plupart du temps, de quoi il 
était question. Maintenant, que les mœurs se 
sont adoucies, et que la politique s'est per- 
fectionnée, cette boutade sarmatique ne fe- 
rait guère fortune. Ainsi, pour ne pas suc- 
comber sous le poids d'une, semblable en- 
treprise, on doit la projeter avec prudence, 
l'entamer avec adresse, et n'éclater qu'après 
s'être assuré de puissans secours, tant exter- 
nes qu'internes. 

Anti-confédératioD8 qui suivent le rokosz. 

14. Une ou plusieurs ânti-confédéràtiôns 
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ne maii(Jtiéïit preàqtie jamâî^l de ^iitê \êi^ 
kosz. Naturellement, il s'en élève une potit 
les intérêts du roi ; souvent aussi, différens 
seigneurs en forment d'autres, de leur côté. 
Alors, la patrie est déchirée cruellement, et 
le peuple devient tour à tour la victime de 
tous les partis, sans savoir auquel il doit s« 
soumettre. 

Confédérations qui se forlitieul et s*augmcu(etU ^r leur joBCiiott 

avec d'autres. 

15. Quelquefois il arriye que deul coûfé- 
dérations trop faibles séparément contre une 
troisième s'unissent l'une avec l'autre, et leur 
union ne sert qu'à prolonger les troubles. 
D'autres fois, un parti qui n'est composé que 
d'un petit nombre d'adhérens, et qui, pai* 
conséquent, semble menacé d'une prompte 
ruine, devient tptit à coup redoutable pal* la 
quantité de transfuges, que les profusions Ht 
l'adresse de ses chefs savent lui procurer. 
On ne finirait point si Ton voulait détailler 
ici les différentes vicissitudes €(ui s'entre^ 
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suivent rapidement dans de pareilles situa- 



tions. 



Confédération tie l'armée. 



t6* I/hîstoîre de Pologne, fournît divers 
exemples d'une autre espèce de confédéra- 
tion, nommée zwionzeky dans le langage du 
pays, et confédération militaire en français. 
C'est une révolte de Tarmée, qiii, ne recon- 
naissantplus la voix de ses généraux, se choi- 
sit elle-même un chef qu'elle lire souvent du 
rang le plus bas et le plus méprisable. Une 
multitude soldatesque, conduite de la sorte, 
ne saurait manquer de tomber dans le plus af- 
freux brigandage. 

Ancien prétexte des coufédérés mllilaires. — Mesures piîsC.^ p.ltf 
empôclier désormais ces sories do ronfédératior.s. 

17. Dans ces révoltes, autrefois très fré- 
quentes, les troupes prenaient, constamment 
pour prétexte , les arrérages de leur solde , 
que la république leur devait. Mais en même 
temps, ellesQe comptaient pour rien le pillage 
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et les contributions qu'elles levaient de toutes 
parts, tellement que le pays était ruiné, sans 
que ses dettes diminuassent. 

Enfin, la noblesse confédérée, sous le ma^ 
réchal Leduchowski, se trouvant supérieure 
aux rebelles, ordonna d'un côté, que tous les 
palatinats, terres et districts, produiraient 
l'état de leurs pertes, et de l'autre, que l'ar- 
mée fournirait l'état de ses prétentions. L'or- 
dre fut exécuté, l'armée montra qu'il lui était 
dû 90 millions de livres polonaises ; mais ea 
revanche, il fut prouvé qu'elle avait fait pour 
plus de 190 millions de dommages. Ainsi, le 
procès finit en ne pay^Mit point. Ensuite, pour 
couper racine à des séditions si pernicieuses, 
on la cassa entièrement dans la diète de paci- 
fication (17t7), et l'on en forma une nouvelle 
beaucoup moins considérable, qui touche 
maintenant sa solde six mois d'avance , de 
sorle qu'elle n'a plus le même prétexte pour 
se soutenir. 



• . 



Xaréchal et conseillers de It coofédéralion. 

18. Toute confédération est conduite par 
un chef qu'elle se choisit elle-même, et qui 
porte le titre de maréchal. On le tire de l'or- 
dre équestre, ou bien, s'il est sénateur, 11 ab- 
dique sa dignité pour prendre le bâton de 
commandement, chose qui prouve assez que 
Tordre équestre joue le plus beau rôle dans 
des semblables occasions. Au surplus, un ma- 
réchal de confédération, doit avoir de l'a- 
dresse, de l'éloquence, et des manières affa- 
bles pour gagner les cœurs de la n^ultitude ; 
il doit être ferme et courageux, pour s'attirer 
la vénération, et la confiance publique ; en- 
fin, il faut qu*il soît riche et libéral, et qu'il 
fasse belle dépense, sans quoi il ne peut es- 
pérer, ni de fixer ses adhérens, ni de séduire 
ceux du parti contraire. Après l'élection du 
maréchal, on nomme des conseillers qui doi- 
ventrassister de leurs avis, et régler avec lui 
les mouvemens et les opérations de ce grand 
corps« 



Pluralité des voix dans la confédération. •— Diète de pacification. 

19. L'upanimité n'est pas requise dans les 
confédérations, c'est la pluralité des voixqtti 
l'emporte. Mais quoique cette pluralité donne 
de la vigueur aux délibérations de Fassem*- 
blée, pour les affaires présentes, elle ne pro 
duit pour l'avenir, que des ordonnances pro-» 
visionnelles, qui n'acquièrent la force de lois 
stables, que quand elles ont été confirmées 
par la diète de pacification, diète dontles eoBh 
fédérations sont toujours suivies, et qui n'est 
jamais infructueuse, parce qu'alors la nation, 
fatiguée de tant de troubles, cherche sérieu^^ 
sèment les moyens de recouvrer sa trsug^iuil-* 
lité. Comme la confédération n'a point de rè- 
gles fixes, et que touty varieaugrédescirconst 
tances, il serait inutile d'entrieprendre d'en 
donner ici le tableau. Quant à celui des diètes 
de pacification, il ressemble parfaitement à 
celui des diètes ordinaires. 
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Diclincs d'économie. 



• 

20. Nous ayons parlé dans le quatrième 
chapitre des dtélines anlé-comiliales qui précè- 
dent la diète, et des diétines de relation qui 
la suivent. Maintenant, il convient de dire un 
mot de deux autres espèces de diétines qui 
sont tellement isolées, qu'indépendamment 
de toutes diètes^ elle ne laissent pas de s as- 
sembler dans les endroits marqués par les 
constitutions. L'une de ces espèces, com- 
prend les diétines d'économie^ où la noblesse 
règle les intérêts domestiques de son terri- 
toire, par rapport à la distribution du sel, 
aux impôts établis sur les boissons de bière, 
d'eau-de-vie et autres points semblables. 
Elle y choisit aussi les députés aux tribu- 
naux de la couronne et du grand duché, et 
les commissaires au tribunal de Radom, dont 
il sera fait mention dans la suite. L'autre es- 
pèce comprend les diétines appelées élec- 
tires, parce que la noblesse convoquée par 
son palatin, ou par son castellan, y élit cer- 
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tains dignitaires qu'elle a droit de nommer; 
tels sont les chambellans, les juges, les 
notaires du district, et même les portez-en-- 
seignes, en Lithuanie. Pour chacune de ces 
charges vacantes, et pour d'autres pareilles, 
elle désigne quatre sujets. Mais elle n'en ins* 
talle aucun, car c'est au roi de confirmer l'un 
d'entre eux, et de lui donner ses lettres-pa-r 
tentes ; de sorte que les trois autres n'ont 
que l'honneur d'avoir été publiquement jugés 
capables de bien remplir le poste en question. 
Au surplus, ces deux dernières espèces de die- 
tines ressemblent aux autres, tant par rapport 
à l'élection du maréchal, et à l'unanimité re-* 
quise dans les suffrages, que par rapport au tu* 
multe qui s'y élève. 



. f 
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ASSiSMBfcËES POLITIQUES PENDANT L'iNTERRÉSlfE. 

Interrègne. 

1 . Le noin^ de rinterrègne porte avec soi 
sa définition. Toat le monde comprend assez 
que c'est l'espace de temps qui s'écoule de- 
puis qu'un roi cesse de régner, jusqu'à Çé 
qu'un autre roi lui succède. 

Interrègne par la mort du roi. — Interrègne par abdication ai té» 
— - Interrègne par la déposition du rot. 

2. L'interrègne peut arriver de trois m»* 
nières en Pologne. En premier lieu^ quaiidk 
roi meurt. Cette manière est la plus OOB- 
teune ; l'histoire du pays en fournit f^mâi 



é'exemi^es, tant tnciens que rëeené, et il se- 
rait superflu de les rapporter. * 
Eu second lieu, l'iaterrègne s'ouvre quand 
le roi abdique la couronne. Il est aisé de j«H- 
ger que pareils éyénemens sont rsures ; e^r 
Les hommes aiment naturellement à conb- 
mander. La chose n'est pourtant pâs sanS 
exemple : Wladislas Jagellon, après aToir 
perdu sa femme Hedwige % forma le dessein 
d'abdiquer, et de s'en retourner en Lithiia-^ 
nie^ parce qu'il s'imaginait que les Polonais, 
qui, jusqu'alors, semblaient ne l'avoir vu de 
bon œil sur le trône, qu'autant qu'il l'avait 

9 

partagé avec une princesse du sang des Pias- 
tes, n'auraient plus, dans son veuvage, aucun 
respect pour lui. Mais les témoignages d'atta- 
chemenlq^e la noblesse lui donna, rengagè- 
rent à changer de résolution, ^ean Gairimîr 
alla plus loija, son abdication fiitaussî effective 
qne volontaire, et il quiUa le^ VQJUè^ du gou^^ 
vernement en pleine diète **. 






** 



Hedwige mourut en 1399. [JSiiledeVEd.) 

Cet acte mémorable se passa à Varsovie , le 1 6 septembre 
1668. { Note de r Ed.) 



En troisième lieu, rinterrègne peut avoir 
lieu pour cause, la déposition du roi. C'est 
ainsi que les Polonais déclarèrent leur trône 
vacant, lorsqu'ils virent qu'Henri de Valois, 
qui les avait abandonnés pour prendre pos- 
session de la couronne de France, ne reve- 
nait point. D'autres sujets odieux, tels que la 
tyrannie et l'inobservation deslois eidespacta 
conventUy peuvent porter la nation à déposer 
le maître qu'elle s'est donnée. Boleslas-le- 
Hardi, Wladislas second, Miécislas-le-Vieux , 
et Wladislas-Lokietek * , s'attirèrent cette 
honte par leur mauvaise conduite. 

rit lual vice -roi pendant l'iolerrègne. 

3. Quelle que soit la cause de l'interrègne, 
les règles, ou plutôt les opérations de là répu- 
blique, sont toujours à peu près les mêmes 
dans ces sortes de conjonctures. Ainsi, nous 

* Wladislas Lokietck fut dépose en 130D, mais il rentra dau» 
sa possessiun en i306i el'la garda ju<:c|u*à la Ga de ses Jours. 

\mi(i do VidiL) 



ne parlerons présentement que de rinlerrè- 
gne naturel, causé par la mort du roi. Dès que 
ce malheur arrive, les Ibuctious du primat 
prennent une activité considérable. Sa pre- 
mière démarche, eu qualité de vice-roi, est 
d'envoyer des universaux aux palalinats et 
aux districts, tant de Pologne, que du grand 
duché de Lithuanie, pour leur notifier la var- 
cance du trône. 

Universaux du primat pouf la dièie de convocation» — Consi^îllei^ 

du primat. 

4. Dans les mêmes universaux, le primat 
indique la diète, appelée la dièle de convQca-- 
Uoïiy et les diétines qui doivent la précéder. 
Souvent, il y joint diverses propositions con- 
cernant le maintien de la sûreté publique, 
parce qu'il n'est que trop ordinaire de voir des 
particuliers qui s'adonnent au brigandage, 
ou qui excitent d'autres troubles , dans un 
temps si propre à faire fermenter les pas&ions. 

Il ne faut point oublier, que ces universaux 
sont expédiés uniquement au nom du primat^» 
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et munis seuleniefiit de soft sééau, patee qtie 
les chancelleries dû royaume de Pologne et 
do grand duché, perdent leur activité pendant 
l'interrègne. Miais Tordre et la bienséance, 
veulent qu'il nomme dans la pièce en ques- 
tk>njes sénateurs qui lui servetit alors de con- 
seillers, et qui sont ceux que le hasard ras- 
-semble auprès du corps du roi défunt. Dans la 
suite, plusieurs conseillers, tirés d'entre les 
évêques, les palatins et les castellans, tant de 
Pologne que de Lithuanie, s'attachent à lui, 
en vertu des anciennes constitutions. La no- 
blesse met aussi auprès de lui des députés, 
soit pour l'assister, soit pour éclairer ses dé- 
marches, et pour tempérer sa puissance. Leur 
nombre n'est pas fixé, tantôt il y en a plus, 
tantôt moins; au reste, cette précaution n'em- 
barrasse guère un primat habile, car il n^est 
nullement obligé de faire de ses conseillers 
autant Ae confidens. Ainsi, ne s'ouvrant qu'à 
propos, il demeure toujours le maître de for- 
mer tW parti considérable, en faveur du can- 
éidst^n'il veut porter au trône. 



m 



Soins da grand trMrièr à l^égard dhi n>i d^ant. 

5. Pendant qtie lë primat expédie les uiiî- 
Tersaux, le grand trésorier fait d^esse^ un fit 
de parade, où Tdn expose le corps du roi dé- 
funt, après l'avoir embaumé, et il y rêâle jtts^ 
qu'au couronnement du nouveau roi, qui le 
fait porter h. Cracovie, dans la sépulture de 
ses prédécesseurs. Mais cette couluine n'est 
pas ancienne, car elle ne remonte qu'au temps 
de la mort de Sigismond Auguste \ Aupai*a-r 
vaut. Ton enterrait les rois plus tQt, ou plus 
tard, suivant les diverses circonstances, et 
souvent, dans différens endroits, tellement, 
qu'il n'y avait rien de réglé là-dessus. 

Pul)licationde)a raorr du roi.-^Silence imposé à la justice ortiinaire. 

6. Quand lés universaux du primat sont ar- 
rivés dans les lieux de leur destination, les 
palatins, les càstellans, les starostes, et au- 

* Sigismonâ Augtiite inourat en 15?^. {^oU de VÊd.) 



— Ha — 

1res personnes coHsidérables, font publier la 
mort du roi dans les villes et dans les campa- 
gnes. Aussitôt, tous les tribunaux, tous les 
endroits, où Fon a coutume de rendre la jus- 
lice, sont obligés de se taire, et leur activité 
demeure suspendue^ jusqu'au couronnement 
prochain. 

bkMinesqiu précèdent la diète de convocalioo. «^ Justice jp.xlrsor* 

dinaire pendant l'inlerrègue. 

7. Après le silence imposé aux tribunaux, 
et aux grods, viennent les diétinës. La no- 
blesse y choisît lés nonces qu'elle veut en- 
voyer a la dièle de convocation^ elle leur donne 
ses instructions, touchant les points qui l'in- 
téressent, par rapport à rélection future. Elle 
fait les règlemens, qu'elle juge convenables, 
en particulier pour la sûreté de son terri- 
toire, et, comme rentière suspension de la 
justice laisserait les règlemens en question, 
sans force et sans vigueur , on crée alors des 
juges extraordinaires, nommés en polonais, 
jvges^kaplnr, terme bigarre, qui sig^niùejuge 
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à télé voilée f pour exprimer, sans doute, \p 
deuU de la république à l'occasion de la mort 
du roi. Quoiqu'il en soit, les procès ne durent 
pas longtemps avec ces sortes de juges, car 
leurs décisions sont, ou doivent au moins 
être, aussi promptes que sévères; mais elles 
n'ont pour objet que les causçs criminelles, et 
point les causes civiles. 

Devoirs des généraux prndanl rînten'è^e. 

8. D'un autre côté , aussitôt que les géné- 
raux sont informés de la mort du roi, leur 
devoir est de garder les frontières , et d'em* 
pêcher autant qu'ils le peuvent qu'aucun 
voisin ne fasse irruption dans l'intérieur de 
la république. Les anciens Polonais suivaient 
fidèlement cet usage , et ils avaient assez de 
forces pour en tirer du profit. Maintenant, 
tout le monde sait que leurs armées sont 
si faibles , qu'on peut, sans les craindre, en- 
trer chez eux et violenter impunément leurs 
sufi'rages. Néanmoins, les lois s'expriment 
formellement à cet égard ; leur attention sur 
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lùn 6bjël d'une si grande importance va 
inème jusqu'à tel point qu'elles permettent 
aux généraux de s'exempter d'assister à la 
diète d^lectîon, lorsqu'ils croient que It 
sûteté jjublique l'exige. Mais Pintérêt per^ 
sonnel leur fait trop bien sentir qu'ils doi-^ 
vent prendre part à la nomiMIion de leur 
maître ; ainsi Ton ne voit guère qu'en vertu 
de cette permission^ ils restent à la tète de 
leurs corps* 

Diète de convocatioD. 

9. Toutes choses étant disposées dé la 
sorte ,.les nonces^se rendent au lieu marqué 
par le primat pour tenir là diète de convo- 
cation ^ et c'est ordinairement à Varsovie. 
Cette diète ressemble aux autres dans lè^ 
points fondamentaux : même liberté , même 
unanimité des suffrages , tant pour l'élection 
du maréchal que pour les articles qu'on veut 
Statuer, mêïhes cérémonies pptœ l'ouverture 
et pour la réunion des deux chambres. 

11 n'y a de difTéreiice, en premier lîéu, qde 



dans te dtuattoti du trône, tut le ciel «n mt 
rabàiâisé et le fatiteuil y tonrne le âoû à ta 
Compagnie. En second lien , le l^ltttetiil en 
primat y est plus séparé des siégea des an- 
tres sénateurs que dans les diètes qui s'as- 
semblent sous les yeux du roi vivant , et {Atts 
rapproché du trône par le moyen d^un ar- 
rondissement que l'on pratique exprès k la 
tète du rang où il se trouve placé. Au teste , 
cette espèce de diète ne doit, suivant les 
constitutions, durer que deux semaines; mais 
comme les atfaires qu'on y traite sont très 
importantes , et qu'il serait moralement im- 
possible de les arranger dans un terme hi 
court, on a coutume de la prolonger. 

Matière qu'on met eut le tapis dans la diète de convocation. -^ 
Jagemens généraux de Kuphur, 

10. Voilà quel est le matériel de la diète 
de convocation, diète très nombreuse parce 
que les diétines qui la précèdent manquent 
rarement de tenir, chaque palatinat, chaque 
district , ayant à cœur d'y envoyer ses non- 
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ces pour prendre part, de bonne heure, aux 
aiXaires de Finterrègne , et à ]a nomination 
du roi fiitur. Maintenant, pour rendre le ta- 
bleau complet, il convient d'expliquer la na- 
ture des matières sur lesquelles roulent or- 
dinairement les délibérations d'une si grande 
assemblée. On y établit d'abord, pour la sû- 
reté publique, les jugemens généraux de 
Kaptur soumis à la direction des grands et 
petits maréchaux tant de Pologne que de 
Lithuanie. Ces jugemens-ci sont appelés gé* 
néraux pour les distinguer d'avec les juge- 
mens particuliers de la même espèce établis 
de côté et d'autre dans les districts et dans 
les palatinats. Les particuliers n'ont pour ob- 
jet que les causes criminelles qui concer- 
nent les habitans de tel ou tel territoire, 
mais les généraux peuvent s'étendre indiffé- 
remment sur toutes les personnes qui vien- 
nent aux diètes de convocation et d'élection, 
de quelque territoire qu'elles soient. 

<> 



r 
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Exameu des mesures prises pour la sûreté de TEtat. — > Lecture des 
lettres écrites, tant au sénat qu'à Tordre équestre, par les puissance» 

étrangères. 

1 1 . On examine les mesur<9S que le pri- 
mat y les généraux , les palatinats et autres 
territoires ont prises , chacun de leur côté^ 
pour la sûreté publique tant interne qu'ex* 
terne, et l'on y ajoute ou Ton en retranche , 
selon que l'assemblée le juge à propos. En- 
suite, le grand secrétaire ou le référendaii^ 
de la couronne lit à haute Toix les lettres 
écrites au sénat par des rois ou autres prin- 
ces étrangers, et le maréchal des nonces lit 
de même celles qui sont adressées à l'ordre 
équestre. Cette lecture manque rarement 
d'exciler bien des réflexions et bien des dé- 
bats , car à proportion que l'on voit dévelop- 
per les sentimens de telle ou telle puissance, 
soit pour favoriser, soit pour exclure un can- 
didat, soit enfin pour gêner ou pour main- 
tenir la liberté du champ électoral , les pas-^ 
sions et l'intérêt fermentent chez tous lès 



membres de la diète, et il n-est guère de par- 
tieulier qui ne soubmite e( qui b€i tâche da 
jeter de loin !e» tottéemen» d'une élection 
convenable à ses vues. 

Conseillers ei dépulés'iyiiiiaiés pour asnsler It primat et IcsgénéfaHx. 

12. On nomme ébiits cette diète les eon^ 
seiUers tires ée Tofrdre dea âénataurs et )e$ 
députés lins de Fotdre équestre pour assis* 
ter le prîiMt^ ains^ que )è porte le quatrième 
article du présent cbifiitre. On en nomme 
d'antres pour d^mewrdr auprès des géné^ 
raus, tant de la conroiitte que de tithuame , 
et pour former aiiee eux une espèce deoon^ 
sari de guei^o, surtaiit torafu'cot a lieu d'apn 
pniku^to^ qiMlqiM iri^pitÎ€Hl dc^ la part 4es 
pi^bsawcra tébîn«s« 

AijiUw député» dfi s^aal et à» )S»àrk dqfiiestre, tant four c«tf«iîà)» 

J^lffi^W »4 RiWr ij^e^ Xm^H9^ 4^ l>%9X de h couronne. 

* ■ ' • « ■ . i 



W^iéi Ift nobleflse que da wiiat> powei^r 
BPÂQ^ l'état Mtuel des biens qui fcitt h» re^ 
:VeiiMd« roi y et pouar e» faire un fidèle ii^ 
pôit^^aii témps^ de VâectioD. Ensuite.^ cHitre 
lea huit.MBateurs qui y pendant Fiateri^ègiiiel^ 
dcAYent^ suivàal lés cm^slittttÎMiSv garder lé 
trésor de la républiqtie^^scnts le*r& ctés; et 
sous leurs sceaux 9 et qui sàEit«jAe;£Moidaiîifn 
le cafitdllan de Gracovie , les palatins (khGrfh 
40Vie ^ de Poznstnie ^ de Wilna, dé "Sandi^ 
mir^ de KàlisE^ de Troki et le graind triéso^- 
rier , Von déput» divep» membres del^ éeÉA 
ordrw pûur -drelssi^ Ifinwptaire des 1m^ 
de la' comrflfriAe ;. et'pèur kipinésealMP à là 
diète du covroHHNpient. > ^ t j ^i» 

diè«« de convoeaiioik et i%eob^. ^t^\ Ex^no^e 4f Wi ooB^Ât® ^ 

quelq\i^ ^j[\istres dans de pweil^Q^ occj^iQJOs, ^ , é^ 
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44.. Servant les apoiennes constitutions, 0$^ 
doit, pendant la diètç de convocation, signi- 
jSqr. AW^ mini^fjfes ^tr^f^rs qu'ils ont à s'é- 
]^\fjfiet 4§ Vjur^^tWfi W* 4<>U de pl»s ^ur 



'• 
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«arquer l'endroit ou ils demeureront jusqu'à 
ce que la diète d'élection soit terminée. 
Néanmoins j s'ils s'obstinent à rester dans hi 
Tille, les mêmes constitutions veulent qu'au 
iieu d'exercer contre eux la moindre vio- 
lence, l'on se contente d'éclairer leur con- 
duite par le moyen de quelques surveillans 
appostés pour cet effet* 11 est facile de juger 
qu'en cela les lois n'ont d'autre but que 
d^empècfiibr les brigues et la séduction. Mais 
^ette ordonnance trouve dans la pratique 
bien des contrariétés ; aussi ne l'a met-oiî 
guère en œuvre que pour la forme. Lorsqu'on 
jfit ' cette sommation à M. de Monti , dans le 
dernier ipterrègne, sa réponse Ait : « Que les 
» ministres de France étaient depuis plus de 
..Hideux sièicles en possession d'assister aux 
"y^ élections des rois de Pologne , et qu'il se 
» flattait qu'on ne voudrait pas commencer 
10 par lui pour abroger cet usage. Sur quoi il 
# ajouta que , si pourtant le bien de la républi- 
» que exigeait qu'il s'éloignât, il ne réviserait 
» point de lui donner cette marque d'amitié.» 
M. deXœwenwald ambassadeur de Rttâ^ 
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sie , dit en propres termes t « Limpéhrtrice 
» m'a envoyé pour résider de sa part à Var- 
» sovie et non à la campagne. » M. de Wel*^ 
szek , ambassadeur de Vienne , déclara : 
« Qu'il ne pouvait faire une pareille démar- 
» che y et que si on l'obligeait à quitter là 
» ville 9 il était persuadé que l'empereur, sôa 
» maître , lui donnerait, pour lui servir de cor- 
» tége et pour le ramener, les régimens qui 
» étaient en Silésie. » Enfin vers l'ouverture 
de la diète d'élection il n'y eut que les deux 
ministres de Saxe, M. de Wackerboth et le gé- 
néral Bauditz qui se retirèrent au palais d'U- 
jazdow , à un petit quart de lieue de Varso- 
vie , et non à deux lieues comme le prétend 
mal à propos M. Massuet. 

Matières dexorbitances mises quelquefois sur le tapis dans la 
diète de ccmTacatlob » et quelquefois * renvoyées à la diète tiiî- 
vMite. 

15, Souvent dans la diète de convQcar* 
tio|n l'on met sur le tapis la matière des 
exorbUmces: souvent aussi, faute de temps» 
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on diflere d'en parier jusqu'à la diète d'élei> 
tioo. Sous le nom d'exorbitances, on entend 
|irini;ipaleinent les griefs que la nation peut 
a voir contre le roi défunt : par exemple, la vio- 
lation despacto contenta, les impôts déplacés 
ou trop onéreux, l'argent du trésor mal em* 
ployé y les jugemens iniques , la persécution 
souflbrte par un ou plusieurs citoyens , les 
sUiroties et les dignités données aux plus 
olTranSy prédilection marquée pour quelques 
fauiilleSy la guerre « la paiX; les traités faits 
sans l'avoii de toute la nation, enfin mille au- 
Irns chos(*s seiublables dont la multitude 
manque rarement d'accuser ses maîtres tant 
à tort , Uut avec raison. 11 y a aussi des exor- 
bi lances dont les plaintes ne tombent que 
sur les particuliers. Tels sont les abus de la 
faveur, Tabus dos chargea , les intrigues et 
les profusions des maisons puissantes pour 
corrompre les tribunaux, et pour disposer à 
leur gré du sort de leurs compatriotes , la 
trop gnunde complaisance pour la cour , la 
eolliaioii avec les étrangers , en un mot 
tMMMs tùûtn la tranquillité « la liberté 



bon^ji^ <p9 SMX une. p^irMte ^gsAit|9 
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16. Aucuu le^y^s u'eçt pl)»ç^ pragw ijup» 
rinterrègne pour donner essort au::!:* p)9ljl{i|§fSi 
de la nation touchant dç pareils griefs , car 

alca*s elle ne cr^tni le roi ^ ni lç& lavoi^u,^^ 
Ainsi elle imite à peu prëales anciens Egyp- 
tiens , qui faisaient le procès à leurs maîtres 
atttntde leur re«dre les hennelflft éé lar éé~ 
pnlllure.Âii^reste, la pfudenoeet lUisâi^€K^d#É 
PoloHiais veuteBt qu'ils agi^seM^e là iiôlYé^l 
paieqpie ée rexameoi èee eixDtbitâiiides pf^' 
ili6aqft vm mmi^tt^ j^h de ]Mi4M ernmfttat^ et 
I»» coMéftent Fegpoir d^ne^iii>eillMiHE^dM^ 



■ ..■ » 
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17. Si la diète de convoe^rticm efljr<M4iiièf 
le parti ïe plus nombreux qui est ordinaire- 
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ment celui du primat, ne manque jamais de 
se confédérer , et si elle tient , elle s'achève 
par une confédération générale des deux 
ordres, qui conviennent tantôt de donner 
l'exclusion aux piastes, comme on le fit après 
la mort de Sobieski, tantôt d'exclure les 
étrangers, comme on Ta fait dans le dernier 
interrègne. 

Mesares prises par rapport à la noblesse qui doit se reudre â la 

diète d*électidn. 

18. Lorsqu'on a réglé ce point important, 
on convient du jour auquel s'assemblera la 
diète d'élection, et de la manière dont la no- 
blesse devra s'y présenter, avec quelle suite^. 
avec quel équipage. C'est une chose qu'il 
faut arranger nécessairement et même avec 
beaucoup de sagesse , car la populace im-- 
mense que les Polonais traînent ordinaire- 
ment après eux, pourrait, dans une sembla- 
ble conjoncture^ causer bien des troubles et 
affimer la province. 



m- 



signature du projet de la confédération et du formulaire du ser* 

ment. 



/ 



19. Enfin le primat , les sénateurs^ les mi- 
nistres et les nonces signent le projet qui 
contient les points dont on est convenu pour 
la sûreté tant interne qu'externe y et pomr la 
manière d'élire le roi. Us signent, outre cela^ 
un formulaire de serment approprié au rang 
de chacun d'entre eux, et par lequel ils s'en- 
cagent^ en premier lieu, à ne nommer et ne 
cljipisir pour roi qu'un candidat, tel que la con- 
fédération le désigne ; en second lieu, à ne 
se livrer ni à la séduction, ni à l'intérêt par- 
ticulier, ni aux cabales ; en troisième lieu, à 
regarder comme ennemis de la patrie qui- 
conque n'accédera pas à la confédération pré- 
sente, et quiconque entreprendra de faire une 
scission. Il y a, de plus, le serment du garde 
de la couronne, qui porte, qu'il ne la remet- 
tra qu'à celui que les ordres assemblés au-* 
ront librement reconnu pour chef de la ré- 
publique. 
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DîètÙMS de relations dans toutes les provinces après la diète de con- 
▼(HAtion. — Soins que le primat doit prendre dans ces sortes de 
diétines* — > Nonces élus dans les mêmes diétines pour la diète 
d'élection. 



20. Après la séparation de l'assemblée, les 
nonces s'en retournent dans leurs provinces, 
où Ton tient les diétines, auxquelles ils font 
rapport de ce qui s'est passé dans la diète de 
convocation. Sur ce rapport, la noblesse de 
chaque district prend les mesures qu'eui^ 
juge convenables, et il n'est pas rare de voir^ 
qu'elle en prenne d'absolument contraires 
au projet de la confédération formée sous les 
jfjeux du primat. Ainsi, c'est à l'habileté, c'est 
à Inactivité du même primat et de ses adhé- 
renSy .d*empècher, dès lors, autant qu'ils le 
jneuvenl;^ que cette foule innombrable de gen- 
tikhômmes, qui doivent figurer dans le champ 
éiectpi^i, n'y apporte quelque penchant à 
fiure.scission. Le meilleur moyen est de les 
engager, tant par des libéralités que par l'es- 
poir d'un avenir flatteur, à signer le formu- 
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laire du serment^ et à se confédérer comme 
les autres. Mais il s'en trouve toujours quan-- 
tité de rétifs^ soit qu'ils aient déjà des vues 
opposées^ soit qu'ils veuillent demeurer maî- 
tres de bien vendre leurs suffrages^ et d'em- 
brasser tel parti qu'il leur plaira, suivant les 
circonstances. Quoiqu'il en puisse être, les 
diétines dont il s'agit; Ixbmment leurs nonces, 
pour assister à la diète d'élection, et indi- 
quent le temps où les babîtarnsdes paiatinats 
et des territoires, monteront à cheval, pour 
passer en revue, et pour se préparer à mar- 
cher chacun squs leurs drapeaux vers le dmm^ 
de Wola. 



'.i':. 
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VII. 



;$Mft nS ASSBHBLÉES POLITIQUES PBNDAirr 

l'interrègne. 

Hiiiit h' ^f noblesse dans chaque district avant la diète d'élection. 

1 . En vertu des diétines qui s'assemblent^ 
entre la diète de convocation et la diète d'é- 
lection, comme nous Tavons marqué dans le 
dernier article du chapitre précédent, la no- 
blesse de chaque palatinat, ou autre territoire, 
monte à cheval, et passe en revue devant ses 
supérieurs, soit palatins, soit castellans, au 
nombre desquels il faut compter le staroste 
de Samogitie, pour cette province. 



Mirriie cl arriviVUe b noblesse au champ de Wola. 

2. Chaque corps s'a^fince par différentes 
routes, vers Varsovie, en ordre de bataillet 
et va occuper dans la plaine de Wola, le ter- 
rsiin que lui assigne un officier, nonuné obozny, 
dont le titre, signifie en français, maréchal de 
camp. Il n'est pas rare de voir alors, dans cet 
endroit, cent vio^, cent trente mille gentils- 
hommes qui demeurent sous leurs tentes^ en 
attendant l'élection, et qui donnent une idée 
de l'arrière-ban polonais, dont nous parlerons 
ailleurs. ' 

observation sur le champ de Wola , lieu où se passe ordinairement 

la scène de Télection. 

3. Autrefois, l'élection. des rois se faisait 
auprès de Petricow, ancienne ville, située 
dans le palatinat de Siradie. Mais depuis l'u- 
nion dugrand duché de Lithuanie, avec la cou- 
ronne de Pologne, les constitutions veulent 
que cette importante séance s'ouvre et s'a- 
(^Yâ dans la plaine de Wpla, Wola est un 



..Mat^ÊÊà 
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• «lltf»" ***** n»»*^**"^^®» éloigné de Var- 
?^ - jj^^^^n une licne deFraace. II faut 

** j ix'n»ani««N l'*'^ ^®* ^^ard, les lois 

"T nrimonl l»as si' positivement, que l'on 

•^ inrôrer que toute élection faite ail- 

^ ■jimllo.llohri de Valois et Auguste III, 

jJch^ a»près de "Prague, bourg que la 

' r;isé(iar** tî'*^ Vîtf6o"vie. Leur élection n'en 

"^,u.uj0^5onùè, ni iibins Valable, car dàus 

*j.iji. Ij» lieu n*y feïtrién, c'est Fùnanimité 

'T^II* ()u biéb l'accession snbséqfUente de 



Rcfue 




, ^ la Tiilulp et bâtiment' de bois construit dans la 
'"'diî'il^olU> pour le primat et les sl&nateurs. 




plaine 



iten^avant l'ouyertare de la 

«l^lilMà jette un pont de bateftnx 

]^bttp(faeilite|*le transport 

4( YltnoTie, que pour la 

de )* noblesse, qui 

finMM am-^delà de 06 

t^ dans la plaine 



de Woia> «Il grand bâtiment de bois, iuMuMé 
Szop^ en p(donais> et coMàcté aux confwèn^ i 
ces du priamt avee hp senateuny et avec loêi 
mmislrea delà républi^e. ^ '* 

\* 

Description du champ électoral. — Assemblée des nonces dite j^.)iiir' 

lors rôle équestre. 

5, LeSzopUf aussi bien que plusieurs bancs 
placés ^n plein air pour les nônèies^ est enti- 
ronné **ûn f eitajfjtot, et d'tttt fossé see qui oiÀ 
^Atte ôûverituï^e» pir où fonïfeuiehtrefji 
sortir, et bomâMiu^er aVec la notàesse r^ 
pandue aiirtôur de tette ènëélntê. Véilà pïië- 
eisémeirt quelle est la fece du ôhaUip élefc-J 
toràl. Au teste, il fant observer que dans cette 
diète, l'assemblée des fonces ne porte "pln^ 
le titre de chambre , elle s'appelle râÉê 
. équestre. 

Ouverture de la diète d^élection. 

ik Q/OBBÀ l0'jo«r marque pMor rmiwrtwii , 
4t çett* dîète eil mtA^tm ^oianiBeBee fwr 
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efttendre une messe solennelle^ chantiée^ d^nsl « 
Téglise cathédrale de Varsovie. I^e prig|9^> 
tous les sénateurs^ et quantité de membres » 
de Tordre équestre, ne manquent pas de s*y : 
trouve.r. Ensuite, on se rend au champ élec- 
toral. 

Diiprleur des nonces en al tendant l'cleclion du mnrérbai. 

7t Les sénateurs etles ministres se placent^ 
d^ns Le Szopa^ chacun, suivant son rang, et le 
primat préside. Les nonces se placent au$^ 
sur leurs bancs, et dès cette première séance^ 
n'ayant point encore de maréchal^ ils ont^ 
pour directeur, ordinairement celui qui a été 
maréchal de la diète de convocation^ pu à son 
défaut, quelq^e autre nonce qui tiept le bâton 
ejfi attendant. 



Klcotion et serment du maréchal des nonces. 



8. Aussitôt que le maréchal est nommé^ 

• nÛTantrl'alternative^ chose qui ne s^achève 

filtre sans» Ae grande débats, on lui fait prè«^ 
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ter i^ra^M^qu'il'sy^iiiilefra fid^lèmèto^dè 
sa charge, qu'il ne recevra des présen»; q^ 
n'entretiendra aucune liaison secrète avec les 
candidats, qu'il ne signera point le diplôme 
de l'élection, sans le consentement de toute 
la république. 

Nouveaux ai raugeiueus pour donner de la force aux jugemeos 

généraux de Kaplur. ' 

^ .■' ' . , • . ' • • 

9. Après réleètion du maréchal, les non- 
ces vont se joindre aux sénateurs dans le 
Szopa, on se compïfîùiente, on se harangue 
mutuellement , de lÀème que dans les autres 
diètes. Ensuite, on travaille à donner iinê 
nouvelle force àwLJugemens généraux de keep!^ 
fîi^, dont ïi a été piarlé dans le chapitre pré- 
cédent. Pour cet effet, outre les grands et pe- 
tits maréchaux qui en sont les président na- 
turels, le primat leur adjoint trois assesseur^, 
tirés de l'ordre du sénat, l'un dq la grande, 
Vautre de la petite Pologne, et l'autre de la 
Lithiianxç ;td^ plus^ ^ mâchai des ponces y 



W\t(^»,!^(Mkre..f«Hiti{^«ullii dca çrovkMMS 

. .)";; •\-l -■■'.(■ 'lUi <(V.l <t>u :.'.'•. • 

lienÀéit juèti pai' le* IteabMï'tbi «iittiktl ifes . jikg«Mcës gé<tll&i(X 
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10. Pour achever de mettre cette affaire en 
règle, et pour lui donner toute la consistanpe, 
dont elle est suscieptible, vlç)9,présidens du tri- 
bunal en question, leurs assesseurs, et leurs 
doiwe 4éj?/Ji^S, ^9çt s^rflif«lt,à^enoiï!^ qu'ils 
^giiws^'^.çHjiJ Ji^ jji^ljc^ ..^y^fi-inté^rité. I)p{J 
jors. Us »cquiçrentiw,ç,^l»|pUé si ^wve^aiae, 

^U'U§ pçuyçpt |\\^^ir,. w^V du wpplice le 
^||8.Jio«t«|\i3^, I^jjj^|«pip5^ux;i^î«hres4e Ja 
j|jHih(li(jtt^» ,^»îïs <^|;9iij(^|rç ,K Tfi^.wt.iroent 

4ès iM|saï|s ,Vxj«fes?|(fje^, poyimi;, ^éan- 
wpinsj qî»'il? soieftt jçi^ 4^t , # pre«yer jçye 
Ip crim^nej, méritait Tvi seiïiJ^We, p^fjr 
.n^ent. !.,:■..■• 

IHau^reate éxorlAtanccs raiùènee &ùr Te tapis à la diète d'éleetion 



■ « •. .xM 'iî- ? ■; •■■• ■. ■ /* : r 



tJIKfIqllCS r6glCfIll^llS SUf lil liMllOTcWCl^mr^ 
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leèfk^V '^^ sënatetars et ^mhk m^Bdnres deth 
rôle éqÉéstre> qut»soHt ^wore maîtres: diy 
-ftiw-to«s46S»é*aiigie*ieiip qu^ik juj^Mt eoa^ 

sénateurs et nonces nôtnihéf députés 'fk^r'^tirinisfl pow Wiiitéi^ii 
^ de citte fliatièiv. i ; • : -i -."rq I » 

■ ■ ■ ■ ■ • ' j''i» ■ ''{- •."• ■ .J •-■ï^î- 

IS. Mais si, oo(milie;il? arrive ,sHmv6iit, la 
diète de convoeation n'a rien •âtatuë^ touchant 
eette kiipqrtaikte. foaijèrey le primât aooviHe, 
peadani la » «di^té d'étoctuMi > ^ 4iuiili|U0fi - 41^ 
jutàmvs et le war^chaï d^s . »B<Mi€6fr , ,^el- 
ques députés tin^ idb là ^pote éqii90|r6) pwir 
faire l'examen dont il s'agit, et pour dres- 
ser, en consëqnefrce;. ^in mémoire qu'ils doi- 
vent soumettre au jugement des deux or- 
dre*-? ''*"''' ' "■ ''»'»•] ^ Mta-'i;j'.<'-î-.vî .;f 

t ;• i /ltrm)ltlM^dépii|és'fini3|«Ki«l)it«|Mes,;,\ 

ïllO«i ■ ■. • : . ,, iVi".«/i V",... • t\ . », .\ > 

' l^Oa «l'a i[>iik fi^«1*é fiorilbrer des d^utj^s 
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fixait de les tirer également fies, trois pBO¥Ui<^ 
ces, nommées plus haut dans le quatrième 
article. Us ne travaillent ni dans le Szq^^ 
ni dans la rote équestre ; mais ils s'assem^ 
blent tous les matins dans le château de Var- 
sovie, où ils demeurent jusqu'à midi, pour 
examiner les prévarications du règne passé, 
et pour chercher les moyens d'y remédier 
dans la suite. Après midi, l'ordre veut qu'ils 
retournent au champ électoral, pour vaquer 
' aux autres affidres courantes^ Aussitôt qu'ils 
' oMit achevé leur ouvrage^ ils l'apportent à la 
diète, qui, comtaiie on Fa déjà marqué, pèse 
' leitrs observations, les approuve, les change, 
ou les augmente, suivant qu'il lui plaît. 

Résnltac do irgvail àm nèmes députés. 

14. Lorsqu'enfin le projet de réforqie est 
arrangé au gré de la multitude, on le garde, 
tant pour en insérer les points les plus né- 
cessaires dans les pacta conventa^ que pour 
profiter dfes antres points dans les consUtu- 
tiens iioiivelleS) qui seroi0.statuées.4|f^ |« 
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diète de couronnement, comme nonsTàvoÀk 
insinué dans le seizième article du chapitre 
précédent. 

Renvoi du (ravail coocernaat les exorbilances à fa diète de 

couronnement. 



'i 



15. Néanmoins, il survient quelquefois tant 
d'incidens, et les débats vont si loin, souvent 
même, sur des minuties, que la diète d'ëîec- 
tion n*a guère le temps de rien statuer au su- 
jet des exorbîtances. Aldrs, on en remetFexé- 
cution à la diète de couronnement, où Ton se 
flatte que Ton pourra travailler avec plus de 
loisir et plus de tranquillité. 

r 

xiiidtence douoée anx niiuistres étraugers. 

16. Une diète d'élection ne peut gù^f^einan- 
quer d'intéresser presque toutesles puissan- 
ces de TEfeirope; aussi, voit-on en Pologne, 
dans cette conjoncture, quantité de ministres 
étran^rs. la république leur donné audience 
éÉakHèSzùpa, où les noiices ^ê la i^cWè (Hfiftfs« 



t«p ont la liberté d'entcw? popr les écoiiter, 
et oi| d'wti^igentilahommfis fjes palatin 
nats, campés dans la plaine, sont p^ejJUeT- 
ment les maîtres de venir dans le même 
dessein. 

Quelques observatious sur le rang des ministres élraugers à cette 

^ aadiencjB^ 
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.. |7. SaQ$ jf^w jeter ici daa» u^e longue 
desc^iptî^p; 4es cérémonies qui accompa- 
g|ie9|; po^r lor3 la réception de^ n^inistres 
'étr^a^ige^s, jecroi$qjLt'U;su$ra d'observer que 
}^ l^t du p^pe e^ admi^ le premier, qu'en- 
suite vient le tour de l'ap^l^as^deiirde rçjQi- 
pereurd'Allemagne, et en troisième lieu, ce- 
lui de l'ambassadeur de France. L'histoire 
marque, qu'après la mort de Sigismond-Au- 
gUj^l;^, l'^bassadeur d'Espagne ^ous disputa 
73i^^ps.é|uace a cet éj^ard; mais les deu^ pf- 
d^ç^id4e^èren|;^ en ^gy^p faveur^ Ijnûn, |çs 
îintre^p^aï-wç^pjt^ la.s^rfp, çhacjwàlf ftl^, 



caractère. Les envoyés et les ministres d'un 
graée s nbàHemé preiiiMBt plaee^anpi^S'éw 
maréchaux de la couronne et âii grand ^- 
ché; le nonce et les ambassadeurs s'as- 
seient sur un fauteuil, entre le prim§t. e)^ }'é- 
vêque de Cujavie^ tellement <jne le pi^mstf 
leur donne la droiW. 



i. ti»; ■• ■.■'-. '■=• '^..'u.^î'' 



Titi^ de sérénisfime donné à, la république pendant rinterrègiie^ 
•— D^catMsé des^mnaîs *à cet teard. 



'^. 
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18. Perisonnèn'iffnore que pepdant Fintei;- 
règne, Is^ république prend le titre de féré;- 
ni^sij^. Mi^i, tout ministre qui lui présente- 
rait une dépêche, où ce titre ne serait pas ex- 
primé, ou (jui en parlant au^ deux ordres, ne 
rinçéreraijt point dans son discours^ courraft 
grand riscnie d'essuyer un affront. 

L'évêque dp P;^ssau, ambassadeur de rem- 
pereur. fit^ s^re^ la mort de So})ieski, une fâ- 
cheuse eipèrïence àe.la déUcâtessé desPolor 
nais sur cet article , amsi qu'on peut le voir 
dans La Bizardière, dans Massue t, et chez plu- 
sieurs autres historiens. 



;ptf»didaU'fHfopoiés k \fk répuMiqiM» offn» firitos 4é U6r parU^ftv- 
.^ne néce^MÎr* auji nûoi^Ujes élrang^rs p^ff f^ir^. louri^ei: iu)« 

cleclioo suivant leurs vues. 

. ' ■■ ■ . ' • ■ ■•. ; ^ ? 
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1 9. Chaque ministre^ dans raudience qu'on 
lui donne, fie la manière qui vieut d'être exr 
pliquée, propose le candidat que son maître 
souhaite de porter au trône. Âlors^ tous les 
aspirans sont repreêii^ souç )es couleurs 
les plus brillantes, et Ton ne manque point, 
de faire de leur part à la république les of- 
fres les plus avantageuses. Mais cet étalage 
n'est qu'une formalité, qui, Mtt elle-même, 
n'aboutit presque à rien. Liçr 1^ partie de 
bonne heure dans rintérîeur.du pays, né^ 




pérance sans assouvir la cupidité, mon- 
trer constanmaent un air affable, tenir table 
ouverte, prodiguer le vin de Hongrie, sont 
les moyens qui font bien tourner une élec- 
tion. 



de la diète. ^ Députés noroméâ par If^ primat pour conférer afec 
les ministres étrangers. — Facilité de séduire les députés 'doht' Il 

s*agit. 

20. Dès que tous les minisb^es ont eu au- 
dience^ la r^piiblique les somme eucore^ ainsi 
qu'elle l'a fait pendant la diète de copyoca?- 
tien, de s'éloigner du champ électoral. Mais. 
c'est ordinairement avec aussi peu de fruit 
que la première fois. Quoiqu'il en soit^ le prî- 
mat députe quelqiies sénateurSi et le macé- 

< ■ ■ ■ : . . 

chai de l'ordre équestre; quelques nonces, qui 
sont chargés de conférer particulièrement 
avec les ministres en question, lorsque le cas 
l'exige, et qui ens|iite, doivent venir rappor- 
ter les dii&cultés, les expédiens, les proposi- 
lions nouvelles que peut suggérer la politique 
étrangère, combinée avec les incidensde cha- 
que séance. On concevra sans peine, qu'un 
usage pareil, loin d'empêcher les cabales 
et les manœuvres sécrètes , n'est propre 
qu'à les favoriser. Un ministre passerait pour 
être absolument dépourvu de talens et 4e 
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moyens , s'il manquait de mettre dans leà 
iAtérëts\dë sa cbitar, îès députés (piOtL hki 



envoie. 



Rapports conlinuels de chaque séance faits par les nonces à la 

noblesse 4e leurs t^unrijtQires. 

àî. Omettes ^tfè SôiVAt l(>éhiîaïît là Jdûrtiéë 
lè^ délii^eralions du!$^^ô^het dèi^^ rôlëéqué^ 
trkf qiii&ts qiie sëiétit les tii^issitrides et lëà 
incMeiis, qui sùMeùhôht dé mb^AïéÛt en imô- 
nieÂt dans cette' éîiëëiktë/ clià^ttë nôncë est 
obligé d^'èn alîer iàrè le sôif^; Ù» fi^îe râp- 
pdiTt a la hobifé^sè^de'kDîi jpalatinat ou de 
son terrWoîre, et inèméV il arrive iibuvent, 
que les avis doivent être donnes coup sur 
coup et àvçc ^ligence, de sonë qu'on jie 
voit alôtis que gens à cheval qui courrent 
Ae f assémi)}ée au camp et dû camp à Tas- 



lee. 

U.i; .II» '« . ■ t ■» -.. *. 

Fréquent changement tes nonces (pahs la rote équestre* 

fl^^ïantHie «Mm^emoé dinrB^îai^ 
tkiftettt MTufilyiliiiMBj ybarquent wffisMl^ 
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ée leurfif râiy^oétoiàél'àote le^flis solennil 
et le plus ItttémHMiit de leur libené^ ifilëfiq» 
(l'ëgàtds fMdifl' betfe^iafièiRfii^libwlei, lô^ tùté^ 
tittitio&S lêroF "pëiriiÉetJêitït'de cfefapifan* dnqfn^ 
jailli les'fidticébiftt^fe cjiit dans hr rot^ éqûem 
tre, et d'y en mettre de nouveaux aussi- s<mi4 
vent qu'ils le veulent. La multitude, jalouse 
et ïiàtureHemem défttntfe I pi*d*fit^ le plusi 
qu'elle peut d un di^Sït àî ff6ïiimt)ffë:'Par là, 
elle tâche d'éviter les inconvéniens, où le pe- 
tite hoi^bré l^ôlïi^t l'eMMtii^ s!Ui |)#ësMait 
GotiiMàmirié^^ aës: éélibët^onis: qt ait« mêf^ 
ne&avre».-' ■ •' • • *■ ^'* » î»»»-** » 

indépéndàmflfiërit âe^^oncés et iû s'aiat ; cj^âqne |ènt!lHoinM4i^^ 

23. Atdeé» papéilssemiiDfnji^-MtdÉttsrimè 
confi^tutic^ de goii^ernend^nt^ tUHrfndfilià^ 
tî#it ti^à ^9 jugé à fffUpcBé^itfe fi€iri«i|ix Jii£» 
fr^es dU wnBtoBt deU: MMeiéq[«iBsli:*e. jHii^lM 
choix d'iin roi, chaqile geoÉilfaQiM)^^ ne iufc* 
il mèflM qw tout frâtehûmemiî^^obUi^ gwto 



avec lui i les difoits et tes titres crélecteiir, 
kn milieu d'Iule semblable foule crélecteurs 
é^letneiït accréditée, l'uwiRiiQitë requisie 
plutôt par rasage que par les loi^ aucieniie$, 
deyieut uu phénomène si rare, quoo n'en 
trouve que très peu d'exemples dans This- 
toire. 

Loi particulière établie pour les gaMtUshoaunes ijui servent dans lea 
' troupes et ({ul ventent prendre part à l'élection do roi. 

24. Il faut pourtant observer que, malgré 
les vastes prérogatives de la noblesse tou- 
chant Féleclion de son roi, les gentilshom- 
mes qui servent dans les armées de la cou- 
ronne et du grand duché n'ont plus droit de 
venir en corps, et sous leur drapeau mili- 
taire, au champ de Wola. On les priva de ce 
droit en 1674, parce qu'ils avaient fait pré- 
cédemment quelques violences à la diète, 
où le prince Michel Wiesnioviriecki fut élu. 
Maintenant, tous officiers, tous soldats qui 
sont gentilshommes polonais, et qui veulent 
contribuer à la nomination de leurs maîtres 
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doivent se ranger sous les bannières de leurs 
palatinats, ou des territoires dont ils sont na- 
tifs, tellement, quïls ne paraissent que dis- 
persés dans rasseml)lée, et non en qualité 
de gens de guerre, mais en qualité de com- 
patriotes. Cette loi vraiment judicieuse op- 
pose une forte barrière à l'ambition et à Tau- 
torité des grands généraux. 

Mpuvement de la noblesse pour s'approcher du Szopa el de la rote 

écjueslre. 

25; Vers la fin de la diète, les palatinats et 
les districts, ou territoires particuliers, mon- 
tent à cheval, s'approchent de l'enceinte du 
SzopUy et de la rote équestre, et se rangent 
à Tentour, chacun sous ses drapeaux, ou 
pour mieux dire, sous ses bannières. II y a 
pourtant toujours quelques compagnies de 
fantassins, troupe des pauvres gentilshom- ' 
mes, qui, n'ayant les moyens d'acheter ni un 
cheval, ni un sabre , viennent à pied et ar- 
més de faux, avec autant d'assurance, et au^ 
tant de droit que les plus importans persoiina* 
ges de la république, 

10 
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twBttlie i|«î me wiiiBr guère de ^ékmr dMt celle 



36. Toat étant disposé de la sorte^ le fn^ 
mat chante, on fait chanter, l'hymne Vem 
Creator an milieii dn champ électoral ; en- 
suite, escorté de plusienrs sénateurs^ il pas^e 
à cheval devant chaque division, et propose 
à hadte voix les catididatà ijtt! ^nt sur lés 
rangs. Âlors^ la scène devient infailliblement 
tumultueuse ; mille tt mille viv€U, mille cris 
confus semblent porter jusqu'au ciçl tantdl 
le nom de tel ou tel aspirant, tantôt le nojfai 
d'un autre. L'opposition de sq^timent uq sau- 
rait guère manquer d'échauffer Içs ei^rit$ ; 
on i'anime^ m s'inj^ie, on met le sabre à 
la main, les coups de pistolets se font epr- 
tendre, et il y a quelquefois du sang de vén 
paudu. 

Soins et devoirs taot du primat que des sénateurs àans de pareilws 

27. Dans de pareilles eîrcQnst»tic«t, le de- 



voir du primat et des séBâteurt, tant tu^eu^ 
lieniqn'ecclésiâstiques^e8tde harângoer, de 
oatesser la multitude et de la ramener à l'tH 
nion. Mais souyent tous leurs efforta sont 
inutiles ; souvent aussi plusieurs d'entre eux 
ne travaillent qu'à fomenter adroitement la 
discorde, dans l'idée d'affaiblir le parti qu'ils 
jugent contraire à leurs intérêts, ou de pro- 
curer une stission convenable à leurs des^ 
ieiiis;^ 

ISmUrrts êh ttrini&t a'û minëii de bedfe foidé liiscitAwAe. 

2è. L'embarras du primat doit être conftî- 
dot*ablè dkhâ cette position, car s'il n'est que 
bon patriote, ïa crainte de plonger l'Ëtat dans 
un long enchaînement de calamités l'eii)- 
pêche àé jirg'cîpitér la nomination dîi roi. 
Mais s'il éSt ambitieux, s'il est habile, il 
achevé èbii outrage dès qu'il voit que le parti 
qu'il fâVôris'é jirétid le des^s , et qu'îi y au- 
rait du dàhger à temporiser pour gagner les 
oppôsahs. Au s\irplùà , il peut fort bien arri- 

^éir 4ti1l lie soin j^à^te inà!tï-ë dé différer la 
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29. Ile qnelqoe Boiière qs'ailletti les 
dioftet « r<vdre Teol qo'âqirès aroir pesé les 
%utlr^ts dans la unumée dùai on Tient de 
(aire menti on ^ le primat demande encore 
fiar trois fois consécnÛTes si Fim consent à 
reee%'oir on tel candidat poorrœ. Enfin, lors- 
qne tontes les Toix s'nmssent^ on que dn 
moins le pins grand nombre s'exjpime affir- 
mativement en criant : « qn*il tîtc, il nous 
plalt^ » sa fonction est de nommer le roi. 
Voici la formnle de cette nomination : « An 
n norn de Dien , notre Seigneur, je nomme 
n N. S. roi de Polc^e et grand dnc de li- 
n thuanie ; en mèmatemps , puisque la pro- 
j» vidence le destinait à gouverner un jour 
)i notre nation , je prie le Roi dn ciel de lui 
» accorder sa ^nte grâce, et de rendre cette 
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» élection utile et salutaire pour notre chère 
» patrie ^ et principalement pour le maia- 
» tien de la religion catholique. » 

Proclamation du nouTeau- roi par les maréchaux de la cburoDoe 

et du grand duché. 

30. Après la nomination faite par le pri- 
mat^ les maréchaux de la couronne et du 
^and duché proclament le roi en disant : 
a N. N. choisi par les suffrages unanimes 
» des deux nations , vient d'être nommé par 
» le régent de la sérénissime république. 
» Reconnaissez-le donc tous votre roi élu et 
nonuné légitimement. » Ensuite l'assemblée 
se met à genoux dans la .campagne^ et le pri- 
mat chante te Te Deum, auquel succèdent les 
salves d'artillerie et de mousqueterie , le 
bruit des timbales et dés trompettes, et mille 
cris d'allégresse. 

Te Deum chanté à Varsovie immédiatement après réiection du roi. 

9 

31. Du champ électoral; le primat> le i 



ttàteurs et une grande ÀMlë de Aôblessé rom 
à l'ëglise càthédralig de Vai^âavie a^ëiëtër à 
un second Te Dt^titn, fet ils y mènent le foi, 
s'il est pour lors dans la ville , comme il en 
arriva au roi Stanislas qui, pendant les der- 
niers jours de la diète j était secrètement chez 
le marquis de Monti. 

32. J^'pç^ge ^l h prudpOP^ yeiilent égale- 
meflf qu'^prè^ la proclau^fitioii du nouyeaii 
roi on détruisis sur-!|prphapip le S^Q]^^^ qu'op 
abatte lp§ remp^rt^ , et q^e Teîl.Cfit^il^le les 
fosw^ de la rpte équqstrp , ppj^ip^^çjuieftt 
lorsqu'il Y ^ ^^^^ ^^ craiuflrfi \i|4e Çic^gj^iofi. 
Par cpn^oyqni'pft retar§^J|efm»nœjjYfp^ t(e 
)^ fî^ctipn cofltr^re ai^ bi^», et; p^ 1,^ jette 
d^qs le C3§ de cppiifl.çf;tre q^plq^p illfgf||jl^,. 
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Travail pour dresser le diplôme d'élection et le recueil des 

pacta-con venta. ^ 

33. Le lendemain les sénateurs et les nou- 
ées s'assemblent 4ûfi hékàfomi <te Varoo- 
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vie ; ils dressent d'abord le diplôme d'élec- 
ûaa 5 et je signent pour le remettre au uou- 
yeau roi; ensuite , ils travaillent au recueil 
des Pacta-conventa y lois vraiment sacrées 
d^t l'observation doit faire le bonheur de la 
république et la gloire de son chef. Un graud 
non^bre de députés des deux ordres cohh 
posent cet important ouvrage , après quoi le 
maréchal de la noblesse le lit devant toute 
l'assemblée qui l'approuve^ l'augmente ouïe 
corrige selon qu'elle le juge à propos. 

i^romesses du nouveau rot mises à la suite des pacta-oonTeiiti. 

94. Ordinairement l'on met à la suite des 
P^actaKK^nveptja les j[)romesses faites à la ré- 
publique par le làbuveau roi ^ lorsqu'il n*é*- 
tâit encore que caildidat ; caf elles forment 
des conditions qu/il s'esjt imt>^s^^slui-mèipe9 
et qu'il doit 9 par conséquent, remplir avec 
exactitude , puisqu'il y a toujours sujet à pré- 
sumer que les États ne l'auraient point porté 
au trOue sans cette espérance t 



ri. '. 
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ttateurd et une grande ftmle de noblesse vont 
à Téglise cathédrale de Vai*âovie aèSlfetér à 
un second Te Deiitn, fet ils y itièheht le roi, 
s'il est pour lors dans la ville , comme il en 
arriva au roi Stanislas qui, {»€ndant les der- 
niers jours de la diète j était secrètement chez 
le marquis de Monti. 

Dç§^:qcliop du szop| e\ t|u Cjip^p i|ç \^ fplqpqui^lf e. 

32. J^'ji^age ^tfh erudpïjip^ yeulent ëgaJe- 
meqf qu'^prè? la pf^qclaii^^tjon 4n nouveau 
roi on détruiçjç sur-lcrphapip le Szftpg, qu'o;! 
abatte le§raa)P3r^ f ^t îî*? reft,f;9flRl?le>s 
fos*é§ de h rqte équ€s§trfî , ppi^jip^^^eftt 
lorsqu'il y a lieu d^ craindre u^g ?!^§î»ioîi. 
Par cp naoyen rpft fetar^^Je? m*nœj|YFPP 4p 
)^ fi^ctipiï contraire ai^ big», et piji 1^^ jette 
(1^4$ le C9S de cppmeftre q^PÏ^WP i'^g^llt^ 
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Travail pour dresser le diplôme d'élection et le recueil des 

pacta-conventa. * 



33. Le lendemain les sénateurs et les non- 
èQê s'as^amitlent 4^Maifi i^Ékk^mi (k^anso- 



vie ; ils dressent d'abord le diplôme d'élec- 
tiim ^ et Je signent pour le remettre au uour- 
veau roi; ensuite ^ ils travaillent au recueil 
des Pacta-conventa y lois vraiment sacrées 
4Mt l'observation doit faire le bonheur de la 
republique et la gloire de son chef. Un gr^nà 
Bcmbre de députés des deux ordres cohh 
posent cet important ouvrage , après quoi le 
maréchal de la noblesse le lit devant toute 
l'assemblée qui l'approuve^ l'augmente ouïe 
cèrrige selon qu'elle le juge à propos. 

f^romesses du nouveau roi mises à la suite des pacta-eoiiTeiitii. 

84. Ordinairement l'on met à la suite des 
9âdt2kîônve|itp les jprcHuesses faites à la ré«- 
publiqué par le ébuteau roi ^ lorsqu'il n'é-- 
tait encore que caddidat ; caf elles formeid; 
des conditions qu^l s'esjt imt)osé0slui-mèipe9 
et qu'il doit , par conséquent , remplir avec 
exactitude , puisqu'il y a toujours sujet à pré- 
sumer que les États ne l'auraient point porté 
au trôae sans cette espérance t 
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ttateurs et une grande Itmlede noblesse vont 
à l'église cathédrale de Varsovie a^^Ister à 
im second Te Detim, et Ils y mènent le roi, 
s'il est pour lors daiis la ville , comme il en 
arriva au roi Stanislas qui, (rendant les der- 
niers joursde ladiëte^ était secrètement chez 
le man{uis de Monti. 

32. Jj'u^age ^h gruclpnipQ Y^^ulent égale- 
mefll. qu'^prèp lu prctclairjfitioa (\\x nouveau 
roi on détruire sur-lerphapip le Szppg, qu'oji 
abatte le§ r<5a)P^rli} , et q^^e J'pj^cpïpble les 
fossés de la rqte équeçtrp , ppj^jip%\^çnt 
lorsqu'il y a lieu d^ craindre u^e ^§?iQW- 
Par cp moyen rqft fetar^^ |6!9 ai»nœjjYFPP 4p 
]tL factip^ pofttraire ai^ big», et piji 1^ jette 
(If^as le c»^ de cppmç^tre qflpïgHP iW?g»ljtÇ.- 

Travail pour dresser le diplôme d'élection et le recueil des 

pacta-conventa. 

33. Le lendemain les sénateurs et les non- 
ces s'tssettbleiil 4Mft l»4hàfa«i cfe^aKso- 
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vie ; ils dressent d'abord le diplôme d'élec- 
ûfm j et le signent pour le remettre au uour- 
veau roi; ensuite , ils travaillent au recueil 
des Pacta-conventa y lois vraiment sacrées 
dMt l'observation doit faire le bonheur de la 
république et la gloire de son chef. Un gv^nà 
Bon^bre de députés des deux ordres cohh 
posent cet important ouvrage , après quoi le 
maréchal de la noblesse Iç lit devant toute 
l'assemblée qui l'approuve^ l'augmente ouïe 
corrige selon qu'elle le juge à propos. 

f^romesses du nouveau roi mises à la suite des pacU-eontrentii. 

84. Ordinairement l'on met à la suite des 
Pàdtahcànveiitp les ]pr€Hnesses faites à la ré- 
publique par le nbuteau roi ^ lorsqu'il n*é"- 
tait ëucot-e que caddidat ; cap elles formeid; 
des conditions qu*41 s'esjt imposéeslui-mèipe^ 
et qu'il doit , par conséquent ^ remplir avec 
exactitude , puisqu'il y a toujours sujet à pré- 
sumer que les États ne l'auraient point porté 
au trôae sans cette espérance t 
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Premier serment prêté par le nouveau roi ou par son ministre pour 
l'exécution des pacla> cou venta et des promesses annexées, 

35. Tout de suite^ quand le roi estabsent, 
on fait venir son ambassadeur, soit au châ- 
teau, soit à réglise cathédrale, et il jure , au 
nom de son maître , tant l'observation des 
Pacta-conventa que Taècomplissement des 
promesses annexées. Mais si le roi se trouve 

• 

sur les lieux , c'est lui-même qui prête le 
serment dont voici la formule : « Je , soussi- 
» gné , N. N. élu roi de Pologne et grand duc 
» de Lithuanie, de Russie, de Prusse, de Ma- 
» zovie , de Samogitie , de Livonie, de Smo- 
» lensko , de Kiovie, de Wolhynie , de Podo- 
» lie, de Podlachie, de Czernichow, etc., 
» promets et jure saintement à Dieu tout- 
D puissant que les présens pactes dont je 
» conviens avec les ordres de l'État , seront 
» fidèlement observés, maintenus et rem- 
» plis par pioi dans tous les articles , points , 
)> clauses et conditions , sans que la spécia- 
D lité déroge à la géoéralité, ni la généralité à 



» la spécialité ; je juré et promets, en oaire, 
» que je les conÛrmerai par un second ser- 
» ment au temps de mon couronnement so- 
» lenheL Ainsi j Dieu me soit en aide , et la 
» passion de l'Ëvangile de Jésu&-Chrit! » 

Diplôme d'élection remis au nouveau roi ou à son ministre. «- Se- 
conde proclama lion du nouveau roi par les maréchaux de b cou- 
ronne et du grand ducbé. . 

36. Soit que le prince prononce et signe 
lui-même ce serment , soit qu'un ambassa^ 
deur lui serve d'organe, dès que la chose est 
faite j le maréchal de la noblesse délivre sur* 
le-champ à l'un ou à l'autre le diplôme 
d'élection. Alors les maréchaux de la cou- 
ronne et du grand duché proclament de nou^ 
veau le roi par trois fois consécutives. 

Fin de la diète d'élection. 

37. Enfin, on s'arrange avec le roi ou avec 
ses ministres pour fixer le temps de son cou- 
ronnement. Voilà do qiiellè manière s^adièVé 



l%4i^t€! 4'é|pptipi^ qw n§ 4ure que si?: ^fl^aî- 
U^s. ^n 4ep^ pr4rp*,fiewvfi«f fléaffiBomç 1^ 

î^^qlus ^ç p^enitetflH^ fftjoluîlftîi qHfi lipa 
leur s$pi.)(le,l^aM cflç sorteg 4p pi^filQpgatiqns 
dont les exemples sont assez rares , entraî- 
nent quelquefois avec elles beaucoup d'incon- 

ygPJPfiÇî VhR ^^^ P% PP??si4pf ables est gue, 
par-là j on court risque d'impatleat^r la mul- 
titude , et de l'exposer à une disette de vivres 
fll^l}ft fiMirrage» quj la jôtte aiséo^ent dan» de 

TiftiB (lu Bduveau roi et Kmtletf d« éoû fowt^t JQSqt-au temps d« sioà 

, ^. |jBfiqii>§q|> sf crp, )f$ pfijipe«p^'qn yienf 
d'élerçr ^p lir^èf}^ fip pw^ qfie le titfre d^ fçf 
élu, et non le titre de rot tout court , qui dé- 
signe un roi vraiment régnant. De là, il suit 
que c'est l'acte du couronnement qui seul 
i;iBi::ipi))ç4'ifaf:i?èg|:ie 9|.^ r^enpQ du primat. 



lent majestatiques , c'est-à-dire qu*il ne peut 
convoquer aucune diète ni donner des uni- 
versaux pour aucune assemblée militaire , 
ni conférer ^ncvfxe ç!^m ?4^?ïm»,f » JWPé- 
,dier 9|icu»^ 44P^<^fi »«»« \m sp^»x (l#,).'Str 

leurs .hâtpi»8 hissés pQi?F muN^^r w'U -r'* 

pa$ ôRfiprp toute y9^m^ 9fmi»m^\9<!m 

poiir^pt quii^iiefQi» de» (i9§ i(^ù Iflii 4«h^ «fr 
dpe» JWïPWtà i^QPQS 4!jid#j»f5ii;Vwftéi'il^j^ 
•Ofette règles. Par exen^ple, il» 4Gp^4èr^<W 

w»i ^|)i^^l^, %T^t sp»; içQiiropQ^imsni,^,;^ 

permis^iw î'^iflplpyer le^ sc^^i^^ ^^ I4#j»" 
nie dans ses dépèches au cf,iff:f ^''lf^^^^^f^f,}^^ 
la noblesse une expédition générale ou d'ar> 

We-I)^ïi P^RÎPf l«S Tart^eç et leç Turcs 
qui , pour lors , infestaifint les frontières de 
la Pologne , et de nommer Etienne Wydzga, 
«lu^cesséur du pcimat Casimir^ FloeiËfei fiHir- 
ititryski ^ mort psi^dànt la diëtfi d>'^«iàQli*fAi^ 
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Scistioiis ei leurs suites |ieraicieiuej. 

39. Par la description que l'on vient de 
donner, il est aisé de juger qu'une élection 
sagement conduite est un chef-d'œuvre d'har* 
bileté.Mais la plus grande habileté peut raréf- 
iaient empêcher qu'il n'y ait des scissions tou- 
jours ftinestes à la république. Deux candi- 
dats nommés pour occuper le même trône la 
plongent nécessairement dans les horreurs 
d'une guerre civile , et cette guerre devient 
plus ou moins sanglante , plus ou moins lon<^ 
gue;' suivant que les compétiteurs sont égaux 
ou in^ux en force. 

Courage uécessaîre au primat lorsqu'il ntHûine un roi en pleine 



40. Une vérité bien constante , c'est qu'il 
faudrait que tout primat qui nomme un roi 
en pleine scission, fut alors moins prêtre 
qu'homme d'Etat porté aux résolutions les 
plus promptes et les plus vigoureuses. Or- 



dinairement la faction du primat est d'alxmi 
supérieure, soit par le nombre « soit par la 
qualité des adhérens. On ne saurait douter 
de cet article pour peu cpi'<m connaisse lliis- 
toire et ks affaires de Pologne. Mais Vïnéé^ 
cision, la timidité, les lenteurs ruinent sou- 
vent un parti qui naturellement devait écra- 
ser ses rivaux. Radziejowski et Potodci ^ 
ont perdu par là les tiirits de leurs mançra*- 
vres préliminaires, qui d'ailleurs n'avaient 
pas été mal concertées. * 

Maintenant on convient que, s'ils aillent 
su se déterminer sur le champ, et s'ils eus- 
sent commandé à l'immense multitude ^ui 
les suivait^ de fondre sur leurs adversaires , 
le sabre à la main, ils auraient épai^é beau- 
coup d'inquiétude , tant à eux-mêmes qu'à 
leur candidat et à leurs amis. 



* lU éuient du parti da prince de Co&ti coaire ceini d'Auguste U« 
après la mort du roi Jean Solneski (1696). 

(Noie de l'HHlmr.) 
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Al . Retarder dau de semblable» eo^jon^ 

fUrfii le ciMirowfteintnt du w9k ébl est ||a^ 

4iiit€r ^niiîdérabla. 

I. hk RiHvaité d# l^TeHgîcA et la ppmpftdas 
' câl*mM«ie8> j^ti^mèiit toil|o)iM;iH^ graad ai»- 

^mdiittf; »w l^s FoUmAs* AiigtisteD bt son fils 
> i»B| ga^aa prett|u(9 autant de jndiidli par loitr 

sacre que par la terrew^des armées eB|- 
•frfcil^es l^our soat^BÛr >leups droits : e^est en- 

eat^e ittte chose que rD^ipouFrwt déHdontrer 

' '«'Mi ■ ■ : - ♦- • ■:; 

' . , lejpays ausaUàtafirèssqi|él^^oii. 

42. L'expérience du passé fournit sur cet 
ifMsfi qiïiWitité d'autres réflei^^QU^ qui excé- 
deraient les bornes d'im simple précis. M^iis 
il y W^tl>lnie ijii'on ne doit point oublier, lors- 
qu'on veut connaître parfaitement le tour 
que les scissions ont coutume de prendre. 
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titatébbtil'qttilMItÀtllIiè ÉMtlHI ëtt'j^Ail» 
étranger Éul* 1« iirtoë de Potogné; iedtiUllët 
lifië lourde faiâe, si éUè ne lé ]^te)M9 db 
ttlmière qu'il fttièiië «il»êr diM lé pifH et 
htiMr k ia têïb d@ éê§ jMlHilAtki httbHOt ^«^ 
l'àtirdiit notdtffHé. 

lift prééettcé d'ttii hoiiitfié' ^e Ml ^mm et 
rintérèt ànittïéi^t^ ^Mdklt fi^âfaebtfii «tes 
^ë jplMitiéii j^éHlè. PlttM&trt« mss iHééM- 
Tes fbnt M l^ué ISiieiHieitiib dtt pKnbé ^ 
Gonti auraient généralement plié devant IM, 
s'il eût paru d'abord après son élection. 

Légiiimité du roi , qui, nommé en pleine scission , demeure ensuite 
possesseur du trône en vertu d*une xliète de pacification. 

43. Au surplus, quelque prodigieuse diffé- 
rence que le nombre et la qualité des parti- 
sans puissent mettre dans une double nomi- 
nation, tout prince scissionnaire qui soutient 
ses droits contre un rival, n'est coupable en- 

* Le prince Golstî fut élu simultanément avec Auguste II électeur 
de Saxe après la mort du roi Sobieski, en 1697. 

{NqU de VéditeuT.) 



>Yera \ut:4'wfivm iUJastioej^ç^F, dansleioiK), 
.Fun n'est pasmoins^cis^iounaire que Feutre. 
J^rsqu'ensttite l'un de^ deux compétiteurs 
l'emporte jusqu'au point de réunir les esprits 
4ans une diète à» paçifieation^l'on ^e saurait, 
avec ombre de raison , le faire passer pour 
i usurpateur, puisque , comme on l'a affirmé 
dans Fart. 3 du présent chapitre, l'accession 
âjubséquente vaut tout autant que Tunanlniité 
des suffrages donnée dans le champ éjecto- 
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VIII. 



suite et fin des assemblëes politiques pendant 

• l'interrègne. 



Universaux du primat pour les diéiines qui précèdent la diète dû 

couronnement. 

1. L'interrègne^ comme on l'a insinué dans 
le chapitre précédent, dure jusqu'au sacre 
du roi. Ainsi, c'est encore le primat qui en- 
voie ses.universaux dans toutes les provinces 
pour avertir la noblesse d'assembler les dié- 
tineS; et d'élire les nonces chargés d'assister 
tant au sacre même qu'à la diète de couron- 
nementt 

n 
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«k la dépense et de la marche du convoi pour les funé- 
railles du roi défunt. 



â. En même temps ^ le primat et les cou- 
soillers, tant de l'ordre équestre que du sé- 
nat^ règlent la dépense et les préparatifs pour 
les funérailles du roi défunt. On n'oublie rien 
pour rendre le convoi magnifique et respec- 
table. Plusieurs évêques, plusieurs abbés 
mitréissont nommés pour 8cc<mipâgtier V& 
corps; les officiers de la cour, les principaux 
dignitaires de la noblesse^ les gentilshommes 
de la Chambre et les domestiques du palais 
doivent s'y trouver avec une nombreuse es- 
corte de l'élite des troupes du pays, et un 
sénateilr séculier qui sert de maréchal et 
qui ea porte le titre et le bâton pendant touta 
k msorche. 

Muthe du jsf^e cpiavoi vera Craoovie. 

"^ i^fyitte no^e est fort langue, c^ outre 
y a quatre-vingt lieues de Fr^çe if 



faire, et qu'on va lentement, on s'arrête dans 
toutes les paroisses que l'on troïive en che- 
min, parce que l'usage veut que l'on y chante 
la messe des morts. Enfin, lorsqu'on arrive 
à Cracovie on fait halte dans le faubourg 
nommé Kleparz, et l'on y met le corps en 
dépôt dans l'église de Saint-Florien, où il 
doit rester jusqu'au couronnement du nou- 
veau roi. 

Varialioii louch t l'endroit o le sacre doit se faire. 

4. Autrefois le couronnement se faisait à 
Gnezne, et l'on y gardait les ornemens con- 
venables pour une si grande cérémonie ; 
mais depuis le sacre de Wladislas, surnommé 
Lokietek ou le Bref, la ville de Cracovie est 
en possession de cet honneur. 

Néanmoins, quand la guerre ou d'autres 
circonstances l'exigent, un roi peutfqrt bien 
être sacré dans tout autre endroit, témoin le 
roi Stanislas * qui le fut à Varsovie en 1705/ 

* 8l« Leszosymki. 



**/ 
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Droit du prinvit à l'égard du sacre ûca uouveanx rois, variations 

sur cet article. 

5. Naturellement le primat doit sacrer le 
roi. Cette prérogative appartient au premier 
en vertu d'un privilège accordé par Casi- 
mir IV et confirmé ensuite par le roi Alexan- 
dre. Une bulle de Sixte V prête encore un sur- 
croît de vigueur aux droits de Farchevêque 
de Gnezne dans de pareilles conjonctures. 
Néanmoins si cet archevêque était malade 
ou mortjOU si, par quelque raison mal fondée, 
il refusait de couronner le roi légitimement 
élu, l'évêquo de Cuiavie, et à son défaut celui 
de Cracovie ou un autre prélat , pourrait en 
faire les fonctions. Les scissions font naître 
là-dessus des irrégularités, dont les deux 
dernières élections fournissent des exem- 
ples considérables * . Mais Taccession sub- 
séquetite de la république justifie tout, ainsi 
qu jpn Yà déjà marqué plusieurs fois. 

kUguBie II fut déposé en Vaû 1704 et Stanislas Leszczynski fut 
fa place le 20 juillet de la même année. Après la bataille de 
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Aocieu usage qui ne permet pas au nouveau roi d'entrer d'alMrd'à 

Cracovic. 



6. Lorsqu' après les diétines le temps du 
couronnement est arrivé, le roi élu, les sé- 
nateurs et les nonces doivent se trouver à 
Cracovie. 

L'ancien usage veut que le roi n'entre pas 
d'abord dans la ville, mais qu'il s'arrête dans 
le faubourg, et qu'au lieu d'aller loger au 
château, il loge pendant quelques jours dans 
le palais nommé de la Grande Procuration. 
La, il arrange l'appareil de son entrée pu- 
blique /et donne audience aux personnes 
qui viennent lui parler d'affaires ou le féli- 
citer, 

Pitawa, Sjuillet 1709, Auguste rentre en Pologne, après avoir dtsa^ 
voué le traité de Raenstadt , par lequel il avait reconnu Stanislas roi 
de Pologne, et Stanislas se trouve obligé de céder. 

Après la mort d'Auguste 11^ arrivée le 1«' février 1733, Stanislas 
revient en Pologne et il esi réélu à Tunanimité ; une faction contraire, 
appuyée par l'impératrice de Russie , proclame Auguste IIlV fil^(* 
précédent, et Stanisla;; se retire défibitivemcnt en î'rancé. 
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Première ditposiiion {tour f «titrée publique du nouveau roi dans ' 

Crjfovie. 



7. H faudrait eûtrer daus uii long détail 
pour rapporter toutes^ les ci rcoii stances et 
toutes les cérétttôriies dn sacre. Ou peut lès 
voir dans ))iusieurs relations imprimées en 
différentes langues. Ainsi, nous n'en décri- 
rons que Tessentiel, pour ne pas sortir des 
bornes d'un sitnple abrégé. 

Aussitôt qu'on a fixé le jour de l'entrée 
publique, le roi se rend à un petit château 
éloigné de Cracovie d'environ une lieue ; les 
troupes et la bourgeoisie se rangent soiis 
leurs drapeaux et occupent ëti hàle tout le 
terrain qui s'étend depuis la ville jusqu'au 
château en question. 

Ordre de lamRrche du nouveau roi pour outrer soteuimllcuieiil dans 

Gracovie. 

■f ■'. 

8. Tout élant préparé, le roi monte à che- 
val, 4a ittèm« que les sénateurs, les minis-^ 



très et les dignitaires de la noblesse, qui 
marchent devant lui en bel ordre et chacun 
suivant leur rang; sur quoi il faut observer, 
qij^e Jq$ grands offîciers de Pologne ^t de 
Litbuaniç ne manquent ordinairement, ni ne 
pe^iyent manquer d'assister à cette cavalc^p 
et 4UX autres cérémonies du sacre, car c'est 
principalement alors que leurs charges sont 
en vigueur ; ^u lieu que dans d'autres temps 
elles n^offrent, du moins la plupart, que de^ 
titres honoraires. 



Halte dans l'église de Saint-f lorien. 

9. En traversant le faubourg de Klëpars, 
le roi met pied à terre et s'arrête quelque* 
momens dans l'église de Saint-Florien, où 
la coutume ordonne qu'il prie Dieu pour 
Fàme de son prédécesseur. Ensuite on lui 
présente dans cette même église le recteur 
et les principaux membres de l'Université, 
qui\?énnent lui faire un compliment de fé-» 
licitation. 






10. De \h. If ?w > rrM« irers la ville avec 
intii |(* coii'f:^. Arr?w? a h preoûère porte 
il y rrouve les maOTrais fs hi présenteni 
li'H rK'H dans ua h»îàr èf lanseil. Les rues 
(Mir on il pnsse ensnii< <iH«CnMnMs d*arcs de 
H'ioiiinlirct rrautres Af i r i TM w mi superbes : 
«llllirniis roncerts ÏBf f rwfM yqr de fré- 

ipHiiiPh sal v^\s (l'artillerie rt*ffiBOTBij«eterie 
• Imiii riirriulrode tonscfthî<i:ïiïima«»once 

l'< |i'ii» iHililiqiH'. Enfin, b moulte' ^a^rhève 
» ' li'iit ni. iinri«Mîne cleme«re«flw if^nmiiers 

" 'iIm r.H ^^n(M>l riche mooaumMldifî la ma* 
Hfiilii I m r ilnH Jngollons. 



/ . 



' ).• >li. iiiMni.iu iMÎii la chapelle de Sau»i>$i«ùlM. 



/ / I hM ilitiiiiii'rlhtH iUi roi pendant les trois 
/''/"'•fjHl |iMif rHtnni lr rouronnemeni sont 
^'•«l/w..,|Mii hih MMihiiiutions.Le premierjour, 
" *'" I »i jihnl il viir Ntm rorlège , et se rend au 



quai'tier nommé Ka2imirà>«potir y miter la 
chapelle de Saîntr^tanislas^ sitaée s«r une 
colline appelée Skalka. C'est précisément 
Tendroit où le même Saint-Stanislas fut mai^ 
sacré en 1070, par Boleslas^le«-Hardi. La 
piété polonaise, en assujettissant lenoni^éau 
roi à faire ce pélerinagge, veut qu'en quelque 
nianière il expie, par là, le crime d'un de ees 
prédécesseurs. 



') 



Trampoi't dn corps da défont roi à l'église cathédrale. 

12. Le second jour est marqué pour trans- 
porter le corps du roi défunt à l'église (Ca- 
thédrale ; son successeur suit le convoi en 
tenant^ comme îes autres, un cierge dans la 
main. Au surplus^, le cortège est si nombrètfi 
et forme une si longue procession, qu'ayant 
commencé d'assez bon matin/ elle ne finit 
qu'à peine vers le soir. 

FlUlér&ilkl^ du r<H; défunt. 






13* Letaoisièmejour on cal^e les fine I 



Ir h <li''|H>jiiw fl itc 11 airrhe dii convoi pour Ut (»«• 
riillr> 'l>i ni dùriiDi. 



2. l'îii iiK'^iiir teiii|is, lt> primai ot les cou- 
hf^illci's. i:iiit de Vovdre Ô4|uoslrp que dusé- 
ri»i,r(>(!l<-iil liiilfipcnsool les préparatifs pour 
les riiiH'r.'iilIcs ilu roi dërunl. On n'oublie rien 
poiirnMirii'c le convoi magnifique cl respet,*- 
laltle. IHiisicurs evéqucs, plusieurs ahbés 
milri^ssoul nommés pour «crompagner le 
ctirps; lesoflidersdelacour, les principaux 
iligiiitniri's tli> la noblesse . les geuiitshommes 
lie la Chauilirp et les domestiques du palais 
iloiveut s'v trouver avec une nombreuse es- 
corle de réiito des troupes du pays, et im 
sÀnateilr séculier qui sert de nuréchal ei 
i|iii cil por|t> le titre et le bàion pendant unie 
k warebe. 




^ Cène matt^ est fort longoe, car oun 
-Tingt lieues de France â 
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faire, et qu'on va lentement, on s'arrête dans 
toutes les paroisses que l'on troove en che- 
min, parce quel'usage veut que l'on ychante 
la messe des morts. Enûn, lorsqu'on arrive 
à Cracovie on fait halte dans le faubourg 
nommé Kleparz, et l'on y met le corps en 
dépôt dans l'église de Saint-Florien, où il 
doitresler jusqu'au couronnement du nou- 
veau roi. 

ViTJBlioJi louch ( l'endroit o le sacre doii t« faire. 

i. Autrefois le coaronnemeui se faisait à 
Gnezne, et l'on y gardait les ornemenscon- 
venables pour une si grande cérémonie ; 
mais depuis le sacre de Wladislas, surnommé 
Lokietek ou le Bref, la ville de Cracovie est 
en possession de cet honneur. 

Néanmoins, quand la guerre ou d'autres 
circonstances l'exigent , un roi peut fqrt hien 
être sacré dans tout autre endroit, témoin le 
roi Stanislas 'qui le futà Varsovie en 1705.- 
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Règlement de la dépense et de k nuurcbe dn convoi pour les funé* 

railles do roi défont. 



2. En même temps ^ le primat et les con- 
seillers, tant de Tordre équestre que du sé- 
nat, règlent la dépense et les préparatifs pour 
les funérailles du roi défîlnt. On n'oublie rien 
pour rendre le convoi ms^nifique et respec- 
table. Plusieurs évèques, plusieurs abbés 
itiitrés sont nommés pour •cc€Mn)[iâgÂer le 
corps; les officiers de la cour, les principaux 
dignitaires de la noblesse^ les gentilshommes 
de la Chambre et les domestiques du palais 
doivent s'y trouver avec une nombreuse es- 
corte de l'élite des troupes du pays, et un 
sénateir séculier qui sert de maréchal et 
qui en porte le litre et le bâton pendant tMte 
fa mwche. 

Marche do mk^ cwvoi v«rs Craoovie. 

3* Cette marche est fort longue, c^r Qutre 
qu'il y a quatre-vingt lieues de Fr<^çe 9 



faire, et qu'on va lentement, on s'arrête dans 
toutes les paroisses que Ton trouve en cjie- 
min, parce que l'usage veut que l'on y chante 
la messe des morts. Enfin, lorsqu'on arrive 
à Cracovie on fait halte dans le faubourg 
nommé Kleparz, et Ton y met le corps en 
dépôt dans l'église de Saint-Florien, où il 
doit rester jusqu'au couronnement du nou- 
veau roi. 

Varialioii louch t Tendroit o le sacre doit se faire. 

4. Autrefois le couronnement se faisait à 
Gnezne, et l'on y gardait les ornemens con- 
venables pour une si grande cérémonie ; 
mais depuis le sacre de Wladislas, surnommé 
Lokietek ou le Bref, la ville de Cracovie est 
en possession de cet honneur. 

Néanmoins, quand la guerre ou d'autres 
circonstances l'exigent, un roi peutfqrt bien 
être sacré dans tout autre endroit, témoin le 
roi Stanislas * qui le fut à Varsovie en 1705.- 

* 8l« Leflzotymki. 



» res y le royaume que Dieu confie à vos 

»MM1IS? 

LE ROI. 

• Je le veux. » 



IMiMiM wnàÊXÂ du tiÀ piMT l'obftMr^alîoii te foelii^coMtonUi. «~ 
Sacre 4iu andi^o 4m aouf lyu^ f o{. . ; 



<t 



I 



18. Après ce dialcigm^^ op )H $t tiaiDDç yplf 
les pdcta-conventa, et le roi renouvelle à ge- 
9Qi|Ui^ le$ ^ermens 4^ le? obs^rver^ fpit4[u'il 
|>ît£siit précédenmieii^ par l'org^ii^^'Hn mi- 
nistre plénipotentiaire^ 3oUqu il Ji'i4t fl^J9> pè^t 
lui-même. Au surplus, ce second serment est 
ordinairement plus étendu que le premier, et 
on le termine par 1^ çljiu^e suivante, qui est, 
»|n^ 4^ute^ d'vj^^ extrême impprtaffce^ tant 
j^çuf la réppblîque, que po^r son chef: «S'il 
» arrive, ce qu'à Dieu ne plaise^ que }e viple 
» mon serment dans quelqu'un despointsmen- 
» tiennes, les habitans du royaume et.d^tous 
X» les domaines de Pologne et de Lithuaniene 
f^evfmXj^lx» teni^ft de m'Qbéir î ;^u. co^tijaire, 
ï^pw^tlicasi, je; lestieq^4'^^fince^p9^ 



As 



k tnenl àffiKÉichi^ 4e tùttHà fidélité, de totiiè 
» soumission envers moi; de j^s, je jtùrè 
» que je ne demanderai jamais aucune dis- 
» pense de mon prMettt é^nnaiit , et que , 
» quand on me Foffrirait, je ne l'accepterai 
» point. » 



le roi se confesse et reçoit la communion a^s 
n.««sA.prima.. 

■ . ■ :.■■■'.':'-• ■ •' 

■ • ■. ■ ; ' i ■ . / ■ .4 * 

19. Tout défaite le même primat met in 
courooiie mm Ip, tète du roi> le $ceptt6 daOÉ 
sa main dnaîte^ la pc^um^ d'or dans 'tàk maifl 
ga^Hcke, etTépëe b^nlu à son côté. Cette cè^ 
réoiotfie étant acberée^ U le «xmdvît v^râ im 
tf^ae dnaeaé au milieii ée réflisé^ en fice ènk 
jfnaitra autel, et plus nmgÊi&qke et {rf«s élet«9 
ipe fad premier. 

On appoSe cela rwtnMûaten* Le primai 
fait asseoir le roi^ en lui disant : « Aissted»A4lii^ 



» res , le royaume que Dieu confie à vos 

dmhus? 

LE ROI. 

• Je le veux^ » 

NolMFéàii sHriiftiit du tiA pdvr robfttt^alîoii te faetti»eoâ«t»tiL «>*> 
Sacre 4iu andi^o 4v noiif ivim roi. : 

18. Après ce dialogu^^ op Ut k h^utfi vpji^ 
les pdcta-conventa, et le roi renouvelle à ge- 
uoijix lej» ^enoens 4i3 les observer^ $pit4[u'il 
raîtfoU précédemmçat par Vorgm^ d'un mi- 
nistre plénipotentiaire, soit qu il J'aît déjà Mt 
lui-même. Au surplus, ce second serment est 
ordinairement plus étendu que le premier, et ^ 
on le termine par l^^u^e suivante, qui est, j 
»ns 4oute^ d'Wfi^ extrême jmpprtajju^^e, tant ^ 
pour la réppblîque^ que popr son chef : «ç St'i|[ ^ 
» arrive, ce qu'à Dieu ne plaise^ que }e viplç ^ 
» mon sermen t dans quelqu'un des points men- ^ 
» tiennes, les habitans du royaume et d^tou»^ 
» les domaines de Pologiie et de Lîthuaniene|^ 
^ ser/>At ptiu^ teni^ft de m'obéir; au contmire, 
» ^ pareil KBS^ Je les tieqs (l'^^ance pour4iier^ 



t teteut idfrimchijs 4e tonte fidélité, de toute 

» soumission envers moi ; de plus, je jure 

» que je ne demanderai jamais aucune dis- 

» pense de mon préftenl serment , et que , 

» quand on me l'offrirait, je ne l'accepterai ! 

» point. » 

'Ensuite se fait le sacre pu l'onction avec 
. JflÉn0S«|iî^te et lesprières usitées; après quQi 
léroi se confesse et reçoit la communion des 
iâSmis du primat. 

Iniif ' Marque de la suprême éîguUé. 

A. y» 

IfL T(mt de suite le même primat met la 

fluv la tête du roi, le sceptre danft 

draîte, la pomme d'or dans sa main 

te, et l'épée bénite à son côté. Cette ce- 

ie étant acbeyée, il le conduit vers un 

dnessé au milieu de 1* église, en fiace du 

iftiitel^ et plus magniâqne et plus éleTé 

H» uppelle cela Vintrùmsatùm. Le primat 
asseoir le roi, en lui disant : « Assieds-tm^ 



s 



-m- 

» res , le royaume que Dieu confie à vos 
Bsoins? . ' 

LE ROI. 



JM#é«li mkmoA du M féiÊt l'dbl«K«lion ifes 

. Sacrée <(u «wdiyfi 4m apiff «^«f f^h» . i , 

18, Après ce di^àojj^^ o» W |t bauj^Ç voif 
les pacta-conventa, et le ro4 renouvelle à ge- 
99ipi^le$ ^rm^ns^ 1^ obs^rrei:^ fpit^iu'il 
l'fît^i^i pr^édeiQço^f pair L'jOirgw^4 w mi- 
nistre plënipotentiairçy^oit qu'il V^it f}éîà £»*u 
lui-même. Au surplus, ce second serment est 
ordinairement plus étendu que lepcemi^r, et 
on le termine par l^iplfii^Q suivante, qui est, 
»|nf 4<>iit^r <^'Wf^ e^lrême i^ppr^aj^/ce, tant 
ppufT la réppliillqi^, quap^^r son chef : <çS'il 
» arrive j ce qu'à Dieu ne plaise^ que }e viole 
» mon serment dans q^çlqu'uh des points men- 
» tiennes, les habitans du royau^^i^ et^Qtous 
n les domaines de Pplogiije et de Lithuaniene 
f^^eiefmtj^lm teni^f ide ïn'Q^éi^'^ ^u, coj(\tQaire, 
» W pw^il icafik, je les tipi^is^'^^î^i^cen^Qwdpe- 






» infeût àffiMichiS ie totttë Bifëlité; de tôài^ 
» soumission envers moi; de phis, jë']t(rè 
» que je ne demanderai jamais aucune dis- 
» pense de jiioqi prMeiut^aiwMit , et que , 
» quand on me l'offrirait, je ne l'accepterai 
» point. » 




le roi se confesse et reçoit la communion çles 
maîns du primat. 

■ . • . .. = '•■' 

» i 

19. Tout déduite le môme prtttal met Id 
covirmae mm Ifi tète du roî> lé scepttM dâlkÂ 
M itiàm dnite^ It popimQ d*or dans «k maitt 
gattche, et répëe b^nlté à so0 oôtë. Cett^cé^ 
rémodte étant acberée^ il le «ondwt ^rs un 
trône àmmé au miliôil êe ïié^i^y en tàcè dtt 
maître autal, etph» nmpûftqbe et ^s ëlei^ 
qnif kd premier. 

Oa appotte cela VmtfiMmitimi. Im prkMÉ 
fait asseoir leroi^ en lui disant: * A4Siri4»dsA40i^ 



» j?t garde d^fç^q^.Ja f»U»pç. que Di$tt t'i 



\- >« 



I 

.•.,'.» 



tie^nèwi^tSdermère cfrébioiiic. 



ii 



;» t»^' I ■• »i. 



^0. Enfin^ après un (Te Deum chanté en mu- 
sique ^ le primat fait sa dernière fonctiop, en 
'èîsànt au roi ces paroles tirées de l'Écriture : 



• • • 



«Que ta main s'affermisse^ et que ta puissance 
» s'exalte.» Toutle chœur ajoute: «Quelajus- 
» tice etla droite raisonsoientla préparation de 
» ton salut. » Voilà les principales cérémonies 
du sacre. Au reste , le roi , le primat et le 
clergé f sont assez les maîtres d'y ajouter et 
d'y changer plusieurs choses parvapport à la 
magnificence et la pompe* Mais l'essentiel de* 
meure constamment tel qu'on vient de le dé^ 
or ire. On ne saurait douter que cette solennité 
ne soit extrêmement âitiguante^ même pour 
tes personnes les plus rolMMtes. Auguste II , 
qui était l'hercule de son siècle^ tomba en foi*^ 

Ue»8e au moment qu'en lui mettait la cou- 
ronne sur là tète. \y ' 
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Fin du sacre. 

21. Au sortir de Féglise, rassemblée re- 
prend le chemin duchâteaU; le roi y va chargé 
de sa couronne, de son sceptre, et des autres 
marques de sa dignité. Alors, les maréchaux 
portent leurs bâtons levés devant lui. Cette 
journée finit par un festin, où quantité de 
grands officiers ont leurs fonctions prescrites, 
à peu près comme celles des électeurs le sont 
par la bulle d'or, au banquet qui suit le sacre 
de l'empereur d'Allemagne. On dresse deux 
tables dans la plus belle salle ; la première, 
élevée d'un degré, et placée sous un dais pour 
le roi, pour la reine, s'il y en à une, et pour 
le nonce du pape et les ambassadeurs; la se-» 
conde, plus basse, et posée simplement sur 
le parquet, pour les sénateurs et pour les 
dames qui partagent leur rang. Le reste de 
la noblesse est traité dans d'autres cham- 
bres, et le peuple dans la cour et dans les 
rues. 



que le jour de son «acre, m nouveau roi nt 
Murait guère $e (ti^eu^er 4e faire jeter de 
la monnaie et des médailles d'or et d'argeujt 
au peuple ; la nation augurerait mal de l'é-* 
eonomie qu'il pourrait montrer dans une sem- 
blable conjonctui'e. Michel Wisniowiecki , 
tout pauvre qu'il était, ne laissa pas de suivre 
l'usage à cet égard. 

Hommage particulier des villes de la Prusse royale. 

26. Au sujet de l'article précédent, il faut 
remarquer, que, par une "prérogative émi- 
nente, les villes de Prusse, n'énvoyent point 
leurs députés à Cracovie, pour y reudre dom- 
mage au l'oi. Cest, au contraire, ïé roi cdu- 
roliné, qui leur envoie, de sa part^ un sei- 

fc^eur accrédité pour recevoir leur serment, 
ajouterai^ toucBstnt le même article, qu'au- 
trefois, lorsque les princes de Yalachie et de 
Moldavie étaient vassaux de la Pologne , les 
rois, dans la solennité qu'on vient de dé- 
crire, donnaient ou confirmaienl, leurs in- 
vestitures. 
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Matières traitées dans la diète de couroimenièit. 

23. Pour ce qui concerne les matières, dont 
on a coutume de traiter dans la diète de cou- 
ronnement, elles roulent principalement sur 
la réforme des exorbitances, réforme qu'on 
n'a fait souvent qu'effleurer dans les deux 
diètes précédentes de convocation et d'élec- 
tion. On examine aussi les constitutions, ou 
pour mieux dire, les ordonnances provision- 
nelles émanées de ces deux mêihes dîètçs. éi 
l'on fait une loi permanente clés points^ dont 
on sent que la stabilité sera utile a la r^pul)l]i- 
que, au lieu qu'on abroge.les autreaqm sphf 
censés n'avoir été mis en vigueur que pou^ 
un temps ; sur quoi, il est à propos d'obs/^r^ 
ver, que, suivant la conformation actuelle (Jé 
TÊtat^ toute convention qur ne doit ^ nais- 
sance, qu'à une assemblée des deux tftàs^i 
semble n'acquérir la force de loi* pieffpélittèUl^, 
qu'après que les trois ordre» l'on* appîn>H^^ 
dans une (fièté générale ; par conséiquéïkt, é& 
croît qu'ils» est destiîètçtl tenues ptenMNÀtl'Hi'^ 



— iU — 

et qu'à cette occasion, l'on fasse connaître l'é- 
tat dont elles jouissent en Pologne. Premiè- 
rement, une reine ne peut être ni sacrée, ni 
couronnée, si elle n'est pas catholique ro- 
maine. Hélène, femme du roi Alexandre, et 
Qirétienne Êvrarde, femme d'Auguste II, ont 
étéprivéesde cethoiuieur. Tune, parcequ'elle 
était de la communion grecque schismati- 
que , et l'autre , parce qu'elle était lutbé- 

r . 4 ' 

Ce courouneoieut offre moins d*éGiat que le sacre dè$ rois. 

îi'^ - 

, ' y 

29. En second lieu, tantôt la ^ne est cou- ' 
rppnée en même temps que le roi, son époux^ 
coqpuue on Ta vu au sacre de Sobieski ; tan- 
tôt elle n est couronnée qu'après, ainsi qu'il 
doit arriver naturellement, lorsque* le prince 
ne se marie qu'^rès son élévation au trône. 
Quoiqu'il en soit, le couronnement des rei- 
nes, offre toujom*s quelque chose de moins 
éclatant que celui des rois , par la raison , 
qu elles sont censées n'avoir aucun degré 
d'îiiUoriié dmif h répubUcjue. 
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Rttug, maisoa et reveous des reines de Pologne. 

30. En troisième lieu, quoiqu'une reine vfs^X 

« 

nulle autorité en Pologne, ainsi qu'on vient 
de le dire, elle ne laisse pas d'y recevoir tous 
les honneurs du rang suprême. Sa maison est 
composée de plusieurs officiers distingués», 
car elle a son maréchal^ son chancelier, ses 
chambellans, et d'autres personnes noble» 
des deux se\es, attachées à son service. Au 
surplus, la république doit lui assurer un cer- 
tain revenu, soit en starosties, soit en autres 
biens pareils, revenus dont elle jouit dès le 
vivant de son époux, et lorsqu'elle demeure 
veuve. Lasomme monte à environ deux cents 
mille livres de notre monnaie par an. Autre- 
fois, les reines veuves, perdaient cette rente 
quand elles allaient s'établir chez les étran* 
gers, témoin la reine Éléonore, qui déchut 
de tous ses avantages matrimoniaux, lors- 
qu'elle passa en Allemagne, après la mort 
du roi Michel *. Mais la rigueur de cette loi 

* Le roi Michel Wiifiiowiecki mourut eu J673. (JV.- ^ fédit.) 
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fut mitigée en faveur de la reine Marie ^ veuve 
de Sobieski *, puisque on lui accorda, mal- 
gré sa retraite hors du pays, la libre et pai- 
sible jouissance des biens qui lui avaient été 
assignés. 

* Ifarie-Louise de La Grtnge, marquise d'Arquien, mournl k 
in«Î8 èù 1716. 



;) 



IX. 



DES LOIS ET DES ASlilBMBLÉES CIVILES. 



Pouvoir législatif en Peli^De, savoir s*il a lieu pendant rinterrègne. 
— ^uvotr du sénat et de l'ordre équestre , en temps d'interrè- 
gne, par rapport à Tintroduction d'une nouvelle forme du goiti- 
v|fa a »UH . «^ WêJtUtt^xnvfétOàf loi universelle et supr^e. 



1 . bifférens traits, épars daHs le chàpiire 
()técédent, annoncent que chez les iPolônais 
le pouvoir législatif n'est donné à aucun or- 
dre séparé, mais qu'il appiarïîént aux trois 
ordres réunis. On peut t)ourtanf proposer sur 

èette matière, une questloii cfui riiéf ite d'être 



qtt« le jo«r de son i$«cre, wn nouveau rcM nf 
Murait guère $e (M^eu^er 4^ faire jeter de 
la monnaie et des médailles d'or et d'argeujt 
au peuple ; la nation augurerait mal de Té-* 
€(momie qu'il pourrait montrer dans une sem- 
blable conjonctui'e. Michel Wisniowiecki , 
tout pauvre qu'il était, ne laissa pas de suivre 
l'usage à cet é^ard. 

Hommage particulier des villes de la Prusse royale. 

26. Au sujet de l'article précédent, il faut 
remarquer, que, par une prérogative émi- 
nente, les villes de Prusse, n'énvoyent point 
leurs députés à Cracôvie, pour y reQdi:e Éom- 
mage au toi. (Test, au cou|raîre, îè rçi cdu- 
roâné, qui leur envoie, dé sa pîupt^ un seî- 
meur accrédité pour recevoir leur serment, 
rajouterai/ toucïistnt le même article, qu'au- 
treïbîs, lorsque les princes de Yalachie et de 
Moldavie étaient vassaux de ïa Pologne, les 
roi39 dans la solennité qa'on vient de dé- 
crire, donnaient ou confiriiiaienl, leurs^ in- 
vestitures. 



* , ■ * 

G<»Mtituliitts:étM&ki4eli4îèleè^eotiiy>i^^ ' 

87. H n'y a guère de diète de coùrdnne- 
itletft kilâiptte, et quand elle le serait, Fëiai; 
An tt\ n'y t>e*dràit lien, car son sacré cotts-- 
VkkléàiÉét sÀdigbité. Lès cônistitcltibtts dé cette 
e^pè^e idte diète, sont Mksëéis à^ec leis ûi^ 
mesibi-mâfités qne PohôteérVë dàAs lés côn^ 
titutions des diètes ordinaires, excepté qu'cm 
met au commencement le diplôme du non-' 
veau roi, et les Pàcta-conventa. Ensuite, on 
dépose dans le grod de Cracoyie l'original 
défeë tecuéîl^ ëtrôil en eùVoié d'èâ copies im- 
priiïi^s etl^i^ées pût tes cBanddiërs IM 
diM-éHâ gim, )&t& ëfô I^5l6gne qàé dé la- 
t^tbinié. 



28. Maintenant, pour ne rien oublier d'es- 
sentiel, Tôtcire semble vouloir, qu'après avoir 
d'é^crît le Couronnement des rois, l'on dise ici 
quelque cl^ose dix (^ô\ironnemeiit des reines. 
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et qu'à cette occasion, l'on fasse connaître l'é- 
tat dont elles jouissent en Pologne. Premiè- 
rement, une reine ne peut être ni sacrée, ni 
couronnée, si elle n'est pas catholique ro- 
maine. Hélène, femme du roi Alexandre, et 
C3iré tienne Êvrarde, femme d'Auguste II, ont 
etéprivéesdecelhonneur,rune,parcequ'eUe 
était de la communion grecque schismati- 
que , et l'autre , parce qu'elle était luthé- 
rienne. 

Ce couruuueoieut offre moins d*éGiat que le sacre des rois. 

29. En second lieu, tantôt la reine est cou- ' 
ronnée en même temps que le roi, son époux^ 
comme on Ta vu au sacre de Sobieski ; tan- 
tôt elle n'est couronnée qu'après, ainsi qu'il 
doit arriver naturellement, lorsque le prince 
ne se marie qu'après son élévation au trône. 
Quoiqu'il en soit, le couronnement des rei- 
nés, offre toujours quelque chose de moins 
édatant que celui des rois , par la raison , 
illes sont censées n'avoir aucun degré 
i(Q d^a^ h républic|U(3, 



— 185 — 



■» 



Rttug, maisoa et revenus îles reines de Pologne. 

30. En troisième lieu, quoiqu'une reine n^s^t 

• 

nulle autorite en Pologne, ainsi qu'on vient 
de le dire, elle ne laisse pas d'y recevoir tow 
les honneurs du rang suprême. Sa maison est 
composée de plusieurs officiers distingués»^ 
car elle a son maréchal^ son chancelier, ses 
chambellans, et d'autres personnes noble» 
des deux se\es, attachées à son service. Au 
surplus, la république doit lui assurer un cer- 
tain revenu, soit en starosties, soit en autres 
biens pareils, revenus dont elle jouit dès le 
vivant de son époux, et lorsqu'elle demeure 
veuve. Lasomme monte à environ deux cents 
mille livres de notre monnaie par an. Autre- 
fois, les reines veuves, perdaient cette rente 
quand elles allaient s'établir chez les étran- 
gers, témoin la reine Éléonore, qui déchut 
de tous ses avantages matrimoniaux, lors- 
qu'elle passa en Allemagne, après la mort 
du roi Michel *. Mais la rigueur de cette loi 

* le roi Michd Wi^nlowlecki mourut eu J673. (A'- ^ fédit.) 
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fut mitigée en faveur de la reine Marie^ veuve 
de Sobîeski *, t^uiâque On lui accorda, mal- 
cré^sa retraite hors du pays, la libre et paî- 
sif)le jouissàiice des biens qui lui avaient été 
^si^nés. 

* Marie-Louise àt La Grtnge/ marquise d'Arqoien, mounit à 
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IX. 



DBS LOIS ET DES ASilBMBLÉBS CIVILES. 



Pouvoir législatif en Pelogoe, savoir s*il a lieu pendanl rialerrègne. 
— - t^ouvolr du sénat et de Tordre équestre , en temps d'interrè- 
gne, par rapport à Tintroduction d'une nouvelle forme du gou- 
vmnwbl. — VêibÊih4xmiéMtky loi omverselle et supr^e. 



î. toifférens traits, éparsdatrs le chapitre 
ptécédent, annoncent que chez les ï^olônais 
le pouvoir législatif n'est donné à aucun or- 
dre séparé, mais qu'il appiartîient aux trois 
ordres réunis. On peut t)OUrtanf proposer sur 
éette matière, une questioit qui riléf ite d'être 
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examinée. Il s'agit de savoir si, pendant Tin- 
terrègne, la noblesse et le sénat sont en droit 
de changer, ou d'abroger d'anciennes ordon- 
nances, et d*en faire des nouvelles. Beaucoup 
de gens soutiennent que non ; leur raison est 
que, pour cet effet, la république doit avoir 
un chef. Mais si l'on veut bien considérer la 
chose, on verra aisément que cette raison 
n'est qu'une chimère. En premier lieu, le 
sénat et la noblesse dans les diètes de con- 
vocation et d'élection, sont tellement mai-* 
très de leur sort, qu'ils peuvent, si bon 
leur semble , introduire une autre forme 
dé gouvernement ; aussi , prétendent - ils 
l'avoir fait après la mort de Lech , et de 
Cracus. 

Pour peu qu'on soit versé dans l'antiquité, 
on sent d'abord que cette histoire est fabu- 
leuse; mais le principe n'en est pas moins 
réel, puisqu il fait mouvoir toute une nation 
libre. 

En second lieu , cette natipn dresse des 
Pacta-conventa, loi universelle, qui, nonseu- 
Içm^at, règle les démarçho^ du prince, mais 



— 189 — 

qui décident encore jJii repos, et de là for- 
tune des particuliers. J'avoue, qu'on dit vul- 
gairement, que cette loi n'acquiert son der- 
nier degré de consistance, que par l'approba- 
tion du roi élu. Néanmoins, l'expression doit 
passer pour un fard qu'on prête h la majesté 
du trône, car, dans le fond, la loi est souve- 
raine; jusqu'au point que l'élection pourrait 
être annulée, si le nouveau roi osaitrefîiser de 
se soumettre. Nous en trouvons la preuve 
dans un fait authentique, arrivé en France, 
du temps d'Henri de Valois. La république lui 
avait envoyé une nombreuse ambassade, dont 
plusieurs membres, tant séculiers qu'ecclé- 
siastiques, penchaient à le dissuader, de con- 
firmer la paix accordée dans un article des 
Pacta-conventa, aux calvinistes et aux luthé- 
riens. Henri, de son côté, témoignait assez 
d'inclination à les inquiéter. Jean Zborowski, 
staroste d'Odolanow, se tourna vers Montluc, 
évêque de Valence, et lui dit : « Si vous au- 
» très, ambassadeurs français, n'eussiez aç- 
» cepté cette condition de la part de vos prin- 
» ces (il parlait de Charles IX et de son frère), 



» çeiuV-ci Ji'aurait pas été élu, car lions niu» 
» y serions opposés. » Alors, Henri ayant de^ 
mandé de quoi i} était question : a Sérénis- 
y> aime roi, reprit lel>onsarmate,je disais que 
i> si vos ambassadeurs, n'avaient accepté, en 
p votre nom, C/ette condition au sujet des dissi- 
ràei^^ Imt de rçUgion, notre opposition 
^ yQns^mraH en^p^ché d'être élu F€)i , et même, 
^ ^i vxHis. qe la confirmez, vous Bte serez ja^ 
XI no^rqî de Pologne* » 

Sf}B d^ Pologiie revéïBg tuteéfcb da p6inr^¥ léfjiiiiatif, ngtnjèf é dont 
ïh admioistraiqvl eiix«mèifM4 ïfk jni^ce. -** Otl^ific des dif^iiéi 

territoriales en Pologne. 

2. Quoiqu'il en soit, l'histoire prouve qu$ 
dans le premier temps, les rois de Pologne 
jouissaient du pouvoir législatif, et qu'outre 
cela, ils administraient la justice pair eux-mê- 
mes. Qq les voyait passçi; coiMiAM^lkinv^t 
d'une çrovince à l'autre, pQiu? ydéci^^ les 
cas civils et criminels, et pour terminer (es 
différens des citoyens. Ç'eç^de là (jue vient 
Hnstitution de tant de çli»rg«s multipllîées et 



répétée!» dans l^aqtia priitiiial, et éwni ebà-^ 
({M territoire, chaires dont la nc^lesse prend 
eseore aujourd'hui les titf e# avec entpràiMe-^ 
ment, quoiqu'ils n'apportent maintenant,] 
pour la plupart, qu'une fumée d'honneur, sans 
aucune fonction intéressante. Toute contrée 
où le roi établissait son tribunal pour quel- 
ques jours, était obligée de le nourrir, de le 
^frayer, et de lui procurer des {>ersonnes 
qui, pendant cet iriteirvalle, pufssëtit le servir 
selon sadignîté. Ainsi, l'échansoii, le'paûetîér, 
le chambellan, le veneur du lien, et d^autres 
officiers semblables, avaîeiit pour lors leurs 
devoirs k remplir. 

Manières dool les rois de Pulogae se sont dépoi^illés de 
radminisfration de la justice. 

3i. Avee le temps, cette justice ambtilanté^ 
Calqua les roi^f leur autorité qoi s'accroiâMH^ 
insensiblement, les mit au point de diminuer 
leurs courses et leurs occupations, Henri de 
Valois, fut le premier qui témoigna le plu& ou^ 
vertement son impatience là-des§us : « Par 
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» joia foi, s'écria-t-il un jour, qu'il était las de 
» sa besogne, ces Polonais n'ont fait de moi 
» qu'un juge, et sàDîeun* ymet la main, ils me 
i> feront bientôt avocat. » 



LQi3 de Pologne, belles au premier coup-d'œil. 

4. Un traité de droit civil de Pologne, ne se^ 
rait ici qu'un ouvrage déplacé; il suffira d'exa- 
miner, en général, l'esprit des lois de cette 
république. Qn peut dire, qu'au premier coup 
d'œil, elles semblent assurer le bonheur de 
l'homme, car elles se rapprochent de l'éga- 
lité, que la nature met ordinairement dans la 
composition de chaque espèce " ; d'ailleurs, 
elles n'annoncent que clémence et modé- 
ration, elles ne connaissent presque point 
les grands supplices^ parce que les grands 
crimes, si fréquens dans d'autres climats, 



* L*éga1ité parfaite d*une caste privilégiée au sein de loin un peu 
pic d'esclaves est bien ce qui s*éloigne le plus de la nature. 

{Note de Véditmr.) 



*► 
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n^ittit guère lieu che2 cette natioii ftragttattif 
en apparence, mais en effet , très deuee «t 
très fatitnàine. 



Vices réels des mêmes lois. 



5. VQilît le be^uj m^is, si Ton veut apprç?- 
fondir le$ cjioses, on trouvera (|uè plqsieùrs 
d'entre ces mêmes lois sont mal conç^os. 
qu'elles manquent toutes de vigueur, et qué^ 
par conséquent, on ne doit point s'étonner 
que les Polonais soient tombés dans une es- 
pèce d'anarchie, qui semble annoncer leur 
ruine, car l'affaiblissement, et les tr9ul)}es 
que t^nt d'abus accumulés excitent dans )^ 
sein de l'%t, ftp lui \m^en\ auçHin fterf pQijf 
résister aux insultas du dehors. . 



Exemple des rÎMS fn q^fgtîqi^ 

-"■ .1 

6. C'est, par mcemple, ime faiblMsé fiM 
digieusedôsloîséePologne, d'adinetttwqn^âti* 
cun noble ne pourra être arrltë^ pëurqtirti^ 

13 
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quecariflieque ce soit, qu'après «ivoir été qp- 
TaincvjnridiqueiQçiit, ou que quaud on l'aura 
pris en flagrant délit ; il n'est personne qui 
ne voie clairement que cette affreuse préro- 
gative est une source d'impunité pour les cou- 
pableSy 6t des troubles pour le repos de la 
société» Le roi est pourtant obligé de jurer, 
dans ses pactorconventaf l'observation d'une 
maxime si contraire à la raison et à la bonne 
police. 

■ 

A|ilre exemple touchant la mêiife matière. 



7. Autre maxime également pernicieuse : 
Nemine instiganle reus absolvitur; le coupable 
est absout, dès qu*aiicun particulier ne l'ac- 
cuse, et ne le poursuit en justice. On a tué 
mon frère, on a brûlé ma maison, soit par 
indolence, soit par pauvreté, j'évite d'inten- 
ter là-dessus un pcocès; mon silence fait taire 
les tribunaux, parce qu'ils n'ont point d'offi- 
ciers^ qui^ dans un cas semblable, se char- 
grat de k vrageanee nnUique: ainsi, le cri-^ 



mnel va le front levé, et les lois contre les^ 
meurtriers et contre les incendiaires devienr 
nent inutiles. 

Aulre exemple sur le même s'njct. 

8. Par une suile inévitable du manque dé 
vigueur qu'on reproche, avec fondement, 
aux lois polonaises, Texécution des décrets, 
ou sentences juridiques d'un tribunal, pro- 
duit quelquefois des désoi^dres que Ton ne 
saurait se figurer dans les pays où la bonne 
police règn^. lin puissant adversaire s'est 
emparé de mon bien ; la justice décide ^ 
ma faveur, mais pour cela,, l'usurpation n^èsi 
pas terrassée, il faut, que le décret à la main^ 
j'assemble des troupes, et que j'aille, si je 
puis, mettre mon^ ennemi à la raison, faute 
de quoi, je cours risqué d'essuyer encore 
chicane sur chicane , et d'être longtemps 
privé de la jouissance que mon gain de cause 
semblait m'assurer. Nous avons un exem- 
ple assez récent d'une pareille guerre entre 
\fi prince Rad^will^ gran4 générfil de Lithua* 



nie, et le comte Tàrlo, pafotin de SandaiMbr^ 
au sujet de la snecesncm du prince Isiefues 

Sobieski. 

Tribunaux suprêmes de Pologne et du grand duché de Lithuanie. 

9. On poyrrait faire mille et mille obser- 
vations de cette nature, mais le détail en se- 
rait trop lopg. Il convient, maintenant, dé 
dire ui^ mot des principai](x tribunaux de 1^ 
républicaine. On en distingue deux, Tun de la 
couronne^ l'autre du grand d))ché^ tous deux 
suprêmes^ et dont les décrets ne sotfffrent ap- 
pçij qu'à la diète générale ; encore cet appel 
nç peut-il aypiy Heu que d?ins dçs cas très 
r^res, ^jn^ que nous Fexpliqijerons plus 
bas. 

D('>putés choisis dans les diétines pour être membres des tribtiaaut . 

10. Aucun des tribiiuaui en question n^est 
perpétuel. Les membres qui tes compdséni, 
et qui. portent le titre de députés, sont efaoH 
sis iclaîns les diétines; que dcflment^ pmr eet 



effets totis les ptflatiBate, et tous les territpîr- 
râiéi Ifc féj^ubUqitô^ d'où il suit qu'un ^r^-^ 
rileim, doot kdiétioe est irompue^ i>'a> pour 
^tfe fols^ util dé|)uté de sa part au tribunalv; 
jBa^ré tela> lesproieès dui»ème territoir^ne 
laiéaeftt pas d'être jugée. 

• • ■ ■• ■ \ 

11; Polu* se faire une idée ctttnplète. de ift. 
eonatittttidii des tnbunaui^ de P^jpie ^%^é^ 
Lithuihie^ et pourconnattràeii méttie tdupf 
leurs traits Ae rèsaMoidaiiee et de dlfiRIreA^. 
il faut saTm^ d'abord que dans là composi^ 
tion du premier^ entre le6 dc^ntés de Térdre 
équestre, il entre aussi des députés ecclésias- 
tique^ nooiaiés par les chapitres des cathé- 
drales. 

^eim jireiBien éagitlhiUi Pua éieulifer, aéaipéaivMuii Al trflmnal, 
Tautre ecclésiastique sous le litte de président. 

12. Les députés séculiers choisissent en- 
tre eux, à'Ia pluralité des voix^ unchef^pre- 
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miér magistrat^ qui prend le titre de mare*- 
cfaal du tribunal ; les députés ecclésiastiques 
Ont aussi à leur tète tm autre premier magis- 
trat, que Ton appelle président, et qui est 
toujours tiré du corps de chanoines de Gnesne. 
Au surplus, le maréchal et le président n'ont 
d'autres avantages que l'honneur de diriger 
une assemblée, qui tient entre ses mains la 
fortuné et le repos des citoyens de la t'épubli- 
^e ; car d'ailleurs, ces chaînes, non plus que 
^Ué dm députés, ne iévar rapportent aucun 
Mlkik^. AVant d'achever <ret article, il con- 
vient d'observer que le maréchal et le prési*- 
dent ont chacun deux voix, au lieu que cha- 
que député n'a que la sienne. 



Tiibunal'Suprénie da grand duché uniquement composé des séculiers» 

s 

mais avec deux maréchaux. 



là. En Lithuanie, il n'y a point de députés 
ecclésiastiques. Néanmoins, comme il arrive 
souvent, de même qu'au tribunal de la cou- 
ronne, que l'on y débat des causes qui peu- 
vent intéresser l'église, on y homme un au- 



tre maréchal à part pour cette soci Aë reqp«iy 
table, dont il doit, quoique séculier, prolégaf ' 
spécialement les affaires, autant que Téquildi' 
le permet. 



Durée des tribunaux «iipi>èiDe& et lieux où ils s'asseinblent. 



./ 



14. Chaque tribunal suprême dure qmnifç^ 
mois. Celui do la couronne tient^ pendant la 
moitié de cet espace, ses séances à Petricoir, 
dans la grande Pologne, et pendant Tatié^e 
moitié à Lublin, où les affaires de la petite 
Pologne peuvent être plus aisément rappor-- 
tées. Celui de la Lithuanie^ s^àssemble toiiT^ 
jours, en été, à Wilna, et en hiver, tantôt à 
Now(^;rodek, tantôt à Minsko, suivant une al- 
ternative, établie par les lois, entre ces deox 
dernières villes. 

La pluralité des vois y décide. — > Serment des députés. 

15. Dans ces sortes de tribunaux, la plu- 
ralité des voix décide du sort des affai^ei; 



ImJ^ «l|t MgeiMirt pi^tvf qtté ipeÉtBi tRM 
Û0^fÊ§dêf doflt lA digqitë n'Qti^d'iiifiorsA^^ 
ilïti» jMtirraitgukre mafiqiier de n'en tratiter 
quelques-uns qui voudraient la rendird llicra-- 
tive, et qui, suivant le torrent de la faiblesse 
humaine y se laisseraient gagner par des pré- 
sens, ou par d'autres avantages qu'on leur 
promettrait; aussi, les menées lois leur font- 
é1iëâ i»*étëf le 'éèVM% àoiit voici la formiile : 



*, , 



^^i9V^ qua je jugerai selon IMeu^ ^elon le 
» #oitiéofiiet l'équité^ <^^ sai^ aucun e^ 
» (irît iè ptéventiCHi,^^ oh de pirtialitë, j'ad- 
» loattrai les raitons et les preuves du riche 
» et du tmuvre, de l'ami et de renrietsti^ du 
n dieyai et dé l'étrangei'y tfié je n'aurai ja- 
)» jBiait ^;ard à la &vë6r, ni à la hhine^ âui 
» présens^ ni aux niefiices dé jp»d^sciiiMiii Eti 
» outre^ je jure, que ni Tambitidn, ni là pas- 
» sion, ne m'ont fait briguer la place que j*oc- 
» cupe; ainsi. Dieu me soit en aide, et la sainte 
» croix de Jésus-Christ. » 

Le« ttéptttél dëS pâlâtihats de Volhytiiè, de 
Marièftboiit^ et dé Pomérahié, âjdttlteiit, en 



Qatti de Lithiidtiié^ «Mit encore plublôiii/ 
car ils fiiMs^iit en disant : <ic Si je jure àTëd 
» irérité^ poiise là Sainte^Trimté m'ètré tacH 
)i jours eil âide;'tnidtm mon sëltneiit eS(t&iKi?| 
)» que Bien fasse ^érir mon corps et mwé 






i6; Malgré cette préi^utibn, leë abns né 
laissent pas d'avoir lieu ; l'un des plus oonsi^^ 
dérables est que les grandes maisons s'em- 
paretit tellement des tribunaux qu'elles y 
exercent souvent tin despbtisme avéré. On a 
des procès, on veut abattre les ennemis, ou 
dMUlGfinft, tes humilier; rien de mieux, pour y 
t^lsir, qtie de travailler dans les diëtines à 
donnât* l'exclusion àu« gtèus dbnt on se dëfie^ 
et à faiie tibmmer des créatures qui plieimit 
là règle àtt gré des leçons qu'on leur dicterai 
Le eotip dévient encore plus certain^ lorsqu'à!^ 
pit^ès s'être assuré des dépHiës, t'oDi sAit ële^ 



▼er à k dignité de mapéchal^ lùi homme actifs 
audacieux^ intelUgent, et dévoué au parti qui 
le met en mouvement. Cette étude , si capa- 
blede renverser l'égalité républicaine^ iaitla 
principale occupation des seigneurs polonais. 
Par là, on peut juger combien une bonne ré- 
forme serait nécessaire. Mais cette même ré- 
forme fournira toujours un moyen de rupture 
infaillible pour les diètes générales, dès que 
l'état des choses permettra de la proposer avec 
adresse* et de la faire craindre par degré aux 
factions dont elle affaiblirait la prépondé- 
rance. 

Pour(|uoi la place di: maréchal des tribuoaas, esl si recherchée, et 

même par des sénateurs. 

17. Il est sûr qu'un maréchal de tribunal^ 
bien choisi et nommé à propos, devient un 
personnage important. Aussi, voit-on, que 
dans ridée de parvenir à cette charge, dont 
Taccès ne leur est point fermé par les loiis, 
les sénateurs ne dédaignent pas d'employer 
toute sorte de moyens pour être créés dépu-- 



— 203 — 

tés, chose en quoi les constitutions montrent 
une espèce de bizarrerie, puisqu'elles inter- 
disent aux mêmes sénateurs la qualité de 
nonce pendant la diète, quoique, dans le fond, 
cette dernière qualité soit bien plus honora^, 
ble que Tautre *, car un nonce est , en quel^^ 
que manière, l'arbitre du sort de la républi^ 
que , au lieu qu'un député n'est que l'arbitre 
du sort des particuliers. 

Au reste, comme les maréchaux des tribiH 
naux, pour se ménager de grands succès, 
sont obligés de faire beaucoup de dépenses, 
et principalement à tenir table ouverte, ceux 
qui les emploient, ne manquent guère de 
leur fournir, sous-main, de quoi remplir 
leur carrière de quinze mois avec splea-* 
deur. 

* L'auteur du mémoire, diplomate franchis , comm^it pjuvail-jl 
voir de la bizarrerie en ce que les membres de la chambre haute ne 
puissent pas, en même temps, occuper uoe place dans la chambre 
basse? Il n'envisageait donc ta chose ^ue sous letapport de la con* 
sidération particulière que procimiieni ces sortes d^ di^tté. 

(NoIedeVéditeur.) " 



tv»>>wirf». un nouveau roi i 

jkygaser de faire jeter de 

sttKxlailles d'or et d'argeot 

muVui aujîuroriiil mal de l'é- 

(«LMÉitati montrer dans une sem- 

Mifhel Wisniowiecki , 

KU ftail. iif laissa pas de suivre | 



pr im \illet ie. tu Prusse royali-, 

,^rt Jo l'article précédent, il faut ] 
jw. paï" une prérogative émi- ] 
i^iJU's Je Prusse, n'envoyent point ] 
'*'j^^^iCracovie, pour y rendre hom^ ] 
"* ^„, (l'est, au contraire, le roi cou- 
^ i.-Br envoie, de sa part, un sei- 
I,- pour recevoir leur serment. | 
lilurat le même article, qu'au- 
,A^l»^ les princes de Valachie et de 
"^ ieut vassaux de la Pologne, les 
I solennité qu'on vient de dé- 



(aiflpt 



ou cûitûrmajc 
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CMIitiluliani tKààè» de li if^M àt UuronWiacBt. 

87. Il n'y a guère de diète de coùrohnë- 
Dlent hrmpue, et quand elle le serait, l'étài 
du rM n'y petilrait lien, car son sacre cons- 
tate assez sa dignité. Les constitatlbns de cette 
espèce de diète, soiit dressées aVec les nlë^ 
mes ibrmalitës qae Toii observe dans lés coni^ 
titutions des diètes ordioaires, excepté qn'ô^ 
met au commencement le diplôme du nou- 
veaa roi, et les Pàcta-conventa. Ensuite, on 
dépose dans le grod de Cracovie l'oi^înal 
débe recueil, etl'dn en envoie déscopiesîm- 
prittiëés et légalisées par les chanceliers aux 
difffit-énâ gi'àéts, tint de Pologne que dé U- 
tfiàahle. 

28. Maintenant, pour ne rien oublier d'es- 

senvirl, l'ordre spnihU'vcmloir, qu'après avoir 

^ cùuioim eAUeu l lies lois, l'on dise ici 

neiuent des reines, 
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terrègne, comme du sénatus-consilium^ pen- 
dant la vie du roi. 



Hommagei des magistrats et de? députés des villes rendus .iii 
nouveau roi qui confirme leurs privilèges. 



24. Pendant celte diète, on dresse dans la 
place de Cracovie, devant l'hôtel de ville, une 
espèce de théâtre couvert de drap rouge, et 
surmonté d'un trône magnifique^ pour le roi 
qui s'y transporte la couronne sur la tète, et 
revêtu des autres marques de sa dignité, pré- 
cisément conune le jour de son sacre. Les ma- 
gistrats de Cracovie, et les députés des autres 
principales villes du pays> viennent alors lui 
rendre hommage, et lui faire serment de fi- 
délités 

Les premiers lui donnent mille ducats dans 
un bassin de vermeil, TofErande des autres 
est proportipnnée à leur état. Tous le ha- 
ranguent séparément^ et lui présentent cha- 
cun le recueil de leurs privilèges, en le 
suppliant de les confirmer ; il leur répond 
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fiivorablement par la bouche d'un chance- 
lier, et ensuite, il signe les livres en ques- 
tion. 

Cérémonie qui annonce qae le nouveau roi défendra l'état contre 
tout le monde. — Création . des chevaliers de l*Eperon d'or. ^-* 
Distribution publique de monnaie et de médailles. 

25. Cela étant fait, le roi prend le glaive 
béni de la main du mecznik^ ou porte-^pée 
de la couronne^ et se tenant debout, il frappe 
Tair en croix, vers les quatre coins du monde, 
comme pour dire, qu'au nom et en vertu de 
la passion de Notre Seigneur Jésus-Christ, il 
punira les ennemis, et les perturbateurs du 
repos de la patrie de quelque part qu'ils vien- 
nent. Enfin, on lui présente, soit des ma^s- 
trats^ soit des gens de lettres, ou d'autres par- 
ticuliers, dont les talens peuvent être utiles 
à l'Ëtat, et il les crée chevaliers de l'éperon 
d'or *. Pendant cette solennité, de même 

* Equilet auratif créés par raUouchement , fait par le roi a%ee 
une épée d'or, par con^équenl il faut pkis tôt les appeler cbevalierr 
de VÉpée d*or. [Note de l'çdileur.) 



— 188 — 

examinée. Il s'agit de savoir si^ pendant l'in- 
terrègne, la noblesse et le sénat sont en droit 
de changer, ou d'abroger d'anciennes ordon- 
nances, et d'en faire des nouvelles. Beaucoup 
de gens soutiennent que non ; leur raison est 
que, pour cet effet, la république doit avoir 
un chef. Mais si Ton veut bien considérer la 
chose, on verra aisément que cette raison 
n'est qu'une chimère. En premier lieu, le 
sénat et la noblesse dans les diètes de con- 
vocation et d'élection, sont tellement maî- 
tres de leur sort, qu'ils peuvent, si bon 
leur semble , introduire une autre forme 
de gouvernement; aussi, prétendent - ils 
l'avoir fait après la mort de Lech , et de 
Cracus. 

Pour peu qu'on soit versé dans l'antiquité, 
on sent d'abord que cette histoire est fabu- 
leuse; mais le principe n'en est pas moins 
réel, puisqu il fait mouvoir toute unie nation 
libre. 

En second lieu , cette natipn dresse des 
Pacta-conventa, loi universelle, qui, nonseu- 
Içmeat, règle les démarches du prince, mais 



Gmtitutions éiialkiei 4e la Qlële àh eouroîàlémciJt. ^ 

27. H ii'y a guère de diète de couronné^ 
ment towiptie, et quand elle le serait, retai 
du roi n'y peWràit Hen, car son sâcrfe coiilp- 
tatb aii^z sa digtiitë. Les constitatibiis dé cié^ttë 
espèce tfe diète, sont dfiéfesëès à^ec leô ià^ 
mes formalités que Ponôliserve dàùs lés côné^ 
titutions des diètes ordinaires, excepté qu'difi 
met au commencement le diplôme du nou- 
veau roi, et les Pàcta-conventa. Ensuite, on 
dépose dans le grod de Cracovie l'original 
dé te tecuéfl; etrôii en envoie dés copies im- 
priÀi^s et léj^î^ées pat* tes cfiàncëliéi^ iié 
diiKtéAâ g^"^, )îiîà dé I^blôgn^ qàé de li-- 
liiiisinlè. 

^ t 

I 

28. Maintenant, pour ne rîén oublier d'es- 
sentiel, l'ôtcire semble vouloir, qu'après àVôir 
décrit le couronnement des rois, Fou dise ici 
quelque cljiose dû environnement des reines. 



x> celui-ci ^'aurait pas été élu, car ilous nom 
» y serions opposés. » Alors, Henri ayant de^ 
mandé de quoi il était question : a Sérénis- 
» simeroi, reprit leèonsarmateje disais que 
i> si vos ambassadeurs^ n'avaient accepté, en 
» yotre nom, C/Ctte conditionau sujet des dissi- 
1^ deo^. en faU de religion, notre opposition 
iir YQUS aurait empêché d'être élu roj , et même, 
)^ si YQu$ ne la confirmez^ voiis ae serez ja^ 
1^ mai^roi de Polo^e. » 

]|t{8 de Fok^e revéïu tutntfo» du pout oii^ légMaiif; muiièré dont 
iU administraient eux-mèoMi 1^ jl|itice. -f>r Ofi^ioe de» dif^lièi 
territoriales en Pologne. 

2. Quoiqu'il en soit, l'histoire prouve que 
dans le premier temps, les rois de Pologne 
jouissaient du pouvoir législatif^ et qu'outre 
cela, ils administraieiU la justice par eux-mê- 
mes. Qo les voyait passer çpQjti^UieUçBieat 
dWe province à l'aytre, pQur y décicJler les 
cas civils et criminels, et pour teirminer les 
difierens des citoyens. Ç.'es); de là q;ue vient 
Finstitution de tant de çhwg9s multipliées et 



répétée!» dans claqua pâlâtitiftl, et danë chà-^ 
que territoire, charges dont la nc^lesee pr^aà 
aaeere aujourd'hui les tili'eê avec empresse-^ 
ment, quoiqu'ils n'apportent maintenant ,j 
pour la plupart, qu'une fumée d'honneur, sans 
aucune fonction intéressante. Toute contrée 
où le roi établissait son tribunal pour quel- 
ques jours, était obligée de le nourrir, de le 
^frayer, et de lui procurer des personnes 
qui, pendant cet intervalle, prissent le servir 
selon sadignîté. Ainsi, l'échànson^ le panelîèr, 
le chambellan, le veneur du lieu, et d'autres 
oflSciers semblables, avaient pour lors leurà 
devoirs à rempHr. 

Manières dûot les rois de Pologne se sont dépo^Ués dé 
Tadininislration de ta justice. 

» ■ 

3l Avee le t^mps, cette justice ambulante^ 
Êui^tta les roisf leur autorité qui s'accroYSsaH^ 
insensiblement, les mit au point de diminuer 
leurs courses et leurs occupations. Henri de 
Valois, fut le premier qui t^moigaa le plu&ou^ 
vertement son impatience là-des§us : « Par 
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1^ ma foi, s*écria*tHi un jour, qu'il étail las de 
» sa besogne, ces Polonais n'ont fait de moi 
» qu'un juge, et siDieun ymetiamain, ilsme 
x> feront bientôt avocat. » 



Lois de Pologne, belles au premier coup-d'œil. 

4. Un traité de droit civil de Pologne, ne se* 
rait ici qu'un ouvrage déplacé; il su£Sra d'exa- 
miner, en général, l'esprit des lois de cette 
république. On peut dire, qu'au premier coup 
d'œil, elles semblent assurer le bonheur de 
l'homme, car elles se rapprochent de l'éga- 
lité, que la nature met ordinairement dans la 
composition de chaque espèce * ; d'ailleurs, 
elles n'annoncent que clémence et modé- 
ration, elles ne connaissent presque point 
les grands supplices^ parce que les grands 
crimes, si fréquens dans d'autres climats. 



* L^égalité parfaite d*une caste privilégiée nu sein de (oui un peu 
pic d*eselaves est bien ce qui s*éloigne le ptus de la nature. 

(Note de Véditevr.) 



-* 
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n^dat guère lieu che2 cette natioii ftnigipMWt 
en apparence, mais en effet , très â«iiee it 
très htifnàine. 



. t 



Vices réels des mêmes lois. 



5. \q\\?^ le be^iij m^is, si Ton veut apprçr 
fondir le^ c)ioses, on trouvera aue plusieurs 
d'entre ces mêmes lois sont mal conç\|yps« 
qu'elles manquent toutes de vigueur, et quî^ 
par conséquent, on ne doit point s'étonner 
que les Polonais soient tombés dans une esr- 
pèce d'anarchie, qui semble annoncer leur 
ruine, car l'a^aiblissemenl, et les trçul^les 
que tgnt d'abus accumulés excitent dans 1^ 
spin de l'É^t, »ç lui \m^m ayp^n |ierf pQijjf 
résister au$ ip^^ltçs 4u dehors. . 



ft 



Exemple dei ikm fn qiKS8tî(ii|« 



4 



6. C'est, par «ketnp|e, use ^bkMé fmé 
digieuse désloiséêPolegné, d'aiëtnettii0qtt^stk 
cun ttbfale ne pourra 4tpe«n>#té) pëiir«(tMl# 

M 
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queorimeque ce soit, qu'après avoir été ccm- 
vaincu ioridiqueiaent, ou que quand on l'aura 
pris en flagrant délit ; il n'est personne qui 
ne voie clairement que cette affreuse préro- 
gative estune source d'impunité pour les cou- 
pableS; et des troubles pour le repos de la 
société. Le roi est pourtant obligé de jurer, 
dans ses pactarconventat l'observation d'une 
maxime si contraire à la raison et à la bonne 
police. 

Attire exemple loochanl la même matière. 



7. Autre maxime également pernicieuse : 
Nemine instiga»Ue reus absalvitur; le coupable 
est absout, dès qu'ancnn particulier ne l'ac- 
cuse, et ne le poursuit en justice. On a tué 
mon frère, on a brûlé ma maison, soit par 
indolence, soit par pauvreté, j'évite d'inten- 
ter là-dessus un pcocès; mon silence fait taire 
left tribunaux, parce qu'ils n'ont point d'ofli- 
cietB, qaif dans un cas seoiblable, se char- 
gent de la Tengetnee publique; ainsi, le crî-^ 
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nàmel va le front levé, et les lois contre lef^ 
meurtriers et contre les incendiaires devien- 
nent inutiles. 

Autre exemple sur le même s'ujct. 

8. Par une suite inévitable du manque de 
vigueur qu'on reproche, avec fondement, 
aux lois polonaises, l'exécution des décrets, 
ou sentences juridiques d'un tribunal, pro- 
duit quelquefois des désoi:dres que Ton ne 
saurait se figurer dans les pays où la bonne 
police règn^. Un puissant adversaire s'est 
emparé de mon bien ; la justice décide âJA 
ma faveur, mais pour cela,, l'usurpation n^èst 
pas terrassée, il faut, que le décret à la maiti^ 
j'assemble des troupes, et que j*aille, si je 
puis, mettre mon. ennemi à la raison, faute 
de quoi, je cours risqué d'essuyer encore 
chicane sur chicane, et d'être longtemps 
privé de la jouissance que mon gain de cause 
semblait m'assurer. Nous avons un exem- 
ple assez récent d'une pareille guerre entre 
le. prince Radûwilil^ grançi générfil de Litbiui- 



nie^ et le comte Tarlo^ palatin de SandoBtir^ 
au sujet de la succession du prince Jacques 
Sobieski. 

Tribunaux suprêmes de Pologne et du grand duché de Lithuanie. 

9. On pourrait faire mille et mille obser- 
vations de cette nature, mais le détail en se- 
rais trop long. Il convient, maintenant, dé 
dire ui^ mot des principaux tribunaux de la 
républiqi^é. On en distingue deux, Tun de la 
couronne^ l'autre du grand d^ché^ tous deux 
suprêmes^ et dont les décrets ne souffrent ap- 
pçj qu'à la diète générale ; encore cet appel 
nç peut-il avoir li^u que d?ins dçs cas très 
r^es , ^n^ que nous Fexpliqijerons plus 
ba^. 

Drpuiés choisis dans les diétines pour être membres des iribunaut . 

■ 

10. Aucun des tribunaux en question n^est 
perpétuel. Les membres qui les composent, 
et qui. portent le titre dé députés, sont ehoîn 
sis dans les diétines; que tf élmefnt^ prar eel 



effets totis les pAlatiaato, et tous les territoir- 
râl^ éi lii réf^ublique, d'où il suit qu'un t^fr- 
ril0iin»9 dont ladiéfiiie «st rompue^ n'a^ pp«p 
eette fois^ nul d^ffut^ de sa part au tribunal.; 
fflalfré ùela> les procès du laème territoire pe 
laissent pas d'être jugés. 

Sëpuléii «cdélittltiquitt Au tobtlnlée là emum»' 

■ ■ ' -. • ■ ^' 

1 li Potur se faire une idée cttlnplëte. de IfiL 
eonstitutidn des trâ)ttnaui( de Poto^^e et de 
Lidiuàhie^ et pour connaître en même temp$ 
lents traits de rèssenildaiiee et de différencfe^ 
il faut saTQÎé d'abord que dans Ib composi^ 
tion du premier^ entré les d<^utés de r^rdre 
équestre 9 il entre aussi des députés ecclésias^ 
tiques^ noo^és par les chapitres des cathé^o 
drales. 

IKhih freÉBien AagistnitSi Vun ééeuiler, mém^émÊtf^^ <Stt trjbwial, 
Tautre ecclésiastique sous le liti» de président. 

12. Les députés séculiers c{ioisissent en- 
tre eu9L, à^la pluralité des voix^ unchef^pre- 
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mier magistrat^ qui prend le titre de mare* 
chai du tribunal ; les députés ecclésiastiques 
ont aussi à leur tète un autre premier magis- 
trat, que Ton appelle président, et qui est 
toujours tiré du corps de chanoines de Gnesne. 
Au surplus, le maréchal et le président n'ont 
d'autres avantages que l'honneur de diriger 
une assemblée, qui tient entre ses mains la 
fortuné et le repos des citoyens de la tépubli- 
Ifue ; car d'ailleurs, ces charges, non plus que 
^Hé des députés, ne leur rapportent aucun 
Mlkik^. Ayant d'achever fret article, il con- 
vient d'observer que le maréchal et le prési- 
dent ont chacun deux voix, au lieu que cha- 
que député n'a que la sienne. 

Tiibunal-supréme da grand duché tmiqnenieiit composé des séculiers» 

mais avec deux maréchaux. 

■ 

1 d. En Lithuanie, il n'y a point de députés 
ecclésiastiques. Néanmoins, comme il arrive 
souvent, de même qu'au tribunal de la cou- 
ronne, que l'on y débat des causes qui peu- 
vent intéresser l'église, on y homme un au- 
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tremarédhal à part pour cette société rei^M^' 
table, dont il doit, quoique séculier, proléger* 
spécialement les affaires, autant que Téquit^^ 
le permet. 

Ihirée des tribunaux aiprèoMa el lieux où ils s'asseoiblent. 



14. Chaque tribunal suprême dure quioif?^ 
mois. Celui d() la couronne tient, pendant la 
moitié de cet espace, ses séances à Petric<Wr, 
dans la grande Pologne, et pendant Tavé^e 
moitié à Lublin, où les affaires de la petite 
Pologne peuvent être plus aisément rappor- 
tées. Celui de la Lithuanie, s^àssemble tour^ 
jours, en été, à Wilna, et en hiver, tantôt à 
Nowogrodek^ tantôt à Minsko, suivant une al-» 
ternative, établie par les lois, entre ces deux 
dernières villes. 

La i^luialité des vois y décide. — Serment des députés. 

15. Dans ces sortes de tribunaux, la plu- 
ralité des voix décide du sort des dffaireSt 



Lm Uns oi|t sagement prétu^ que parmi tant 
(jke juges, dont la dignité n'est qu'honorable, 
il ne potirrait guère manquer de s'en trouver 
quelques-uns qui voudraient la rendre lucra- 
tive, et qui, suivant le torrent de la faiblesse 
humaine, se laisseraient gagner par des pré- 
sens, ou par d'autres avantages qu'on leur 
promettrait; aussi, les mêmes lois leur font- 
étiëâ ^i*êtëf*ie serihënt, dont voici la formule : 

« 4e jure,' que je jugerai selon Dieu, selon te 
» droit écrit et l'équité, que, sans aucun es- 
» prit de prévention, oU de partialité, j'ad- 
)» mettrai les raisons et les preuves du riche 
» et du pauvre, de l'ami et de l'ennemi, du 
» citoyen et dé l'étranger^ c}uë je n'aurai ja- 
» mais égard à la favëtar, ni à la haine^ auK 
Il présens^ ni aux menaces de personne. Eii 
» outre^ je jure, que ni l'ambitidn, ni la pas- 
» sion, ne m'ont fait briguer la place que j'oc- 
» cupe; ainsi. Dieu me soit en aide, et la sainte 
» croix de Jésus-Christ. » 

Les députés des palatinats de Yolb^nie^ de 
NtFiehbourg et de Poméranie^ ajoutent, en 



vbHiid'me ftoédOAàiiôtpftrticiiUk^^ ffeWftfit 

Qetti de Uthuâtiié^ tout encore plu^ loin/ 
eit ils finiMëiit en disant : «t Si je jnre kiéé 
» réfité^ poisse là Sâinte^Trimté m'ètni te«N 
)» joiu*s €^ aide;:tnàift M mcm sèitnenl; est&tn^ 
)» que UtBn fasi»e ^érir mon cofps et mwà 
«iâttie.«> .'•= 



.î! 



â(Ka« ^ fté ^ilMt i«jtt fêk IrtMiàék. i 

16; Malgré cette prdeaudbn, leë abns ne 
laissent pas d'avoir lieu; l'un des plus conû^ 
dérables est que tes grandes maisons, s'em- 
parebt tell^nent des tribunaux qu'elles y 
exercent souvent tin despotisme avéré. On a 
des procès, on veut abattre les ennemis, ou 
dii mékïÈ, tes humilier; rien de miirax, pour y 
^éUlrir, qiie de travailler dans les diétines à 
detinét- l'exclusion àui gens dont on se défie^ 
et à fattte tttomnier des créatures qui plieitltkt 
Ift règle au gré des leçons qu'on lem* dictèfàl 
Le coup dévient encore plus certain^ lorsitiu'â^ 
près s'ètf« assuré ées dépHlés, t'ott sAitële^ 
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rer à la dignité de maréchal, on homme actif, 
audacieux^ inteUigent, et dévoné au parti qui 
le met en mouvement. Cette étude, si capa- 
ble de renverser t'^;alité républicaine, £adtla 
principale occupation des seigneurs polonais. 
Par là, on peut juger combien une bonne ré- 
forme serait nécessaire. Mais cette même ré- 
forme fournira toujours un moyen de rupture 
in&itlible pour les diètes générales, dès que 
Fétat des choses permettra de la proposer avec 
adresse* et de la faire craindre par degré aux 
fections dont eUe affaiblirait la prépondé- 
rance. 

PDur(|uoi la place Uu maréchal des tribuoaiix est si recberehéf , et 

niéoie par des sénateurs. 

17. 11 est sûr qu'un maréchal de tribunal, 
bien choisi et nommé à propos, devient un 
personnage important. Aussi, voit-on, que 
dans ridée de parvenir à cette charge, dont 
Taccès ne leur est point fermé par les lois, 
les sénateurs ne dédaignent pas d'employer 
toute sorte de moyens pour être créés dépu- 
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tés, chose en quoi les constitutions montrent 
une espèce de bizarrerie, puisqu'elles inter- 
disent aux mêmes sénateurs la qualité de 
nonce pendant la diète, quoique, dans le fond, 
cette dernière qualité soit bien plus honorâH- 
ble que Tautre % car un nonce est , en quet^ 
que manière, l'arbitre du sort de la républi^ 
que , au lieu qu'un député n'est que l'arbitre 
du sort des particuliers. 

Au reste, comme les maréchaux des tribor 
naux, pour se ménager de grands succès, 
sont obligés de faire beaucoup de dépenses, 
et principalement à tenir table ouverte, ceux 
qui les emploient, ne manquent guère de 
leur fournir, sous-main, de quoi remplir 
leur carrière de quinze mois avec splea-^ 

deur. 

I . . . > , 

* L'auteur du mémoire, diplomate françuis , comm^it pjuvail-jl 
voir de la bizarrerie en ce que les membres do la chambre haute ue 
puissent pas, en même temps, occuper uoe place dans la chambre 
basse? Il n'envisageait donc la chose que sous le rapport de la con- 
sidération particulière que procnraienl ces sortes de dignité. 

(Note de r éditeur.) • 



Frérogàtivfi 4es membres des tribunaux. 

4 

\%. Non seulement le maréchal^ mais aussi 
tons les députés^ jouissent d'une considéra- 
tibn infinie; leurs personnels sont sacréeis. 
mëiettr à (quiconque leur ferait la moindre 
itlftlilte, il y va de la tète sans rémission. Tel 
dont le nom n'était jamais sorti de son hat^ 
flwàv^ ml dont les qaàlités et la fortune n'a- 
¥ftletit longtemps é\& qu'un objet de mépris^ 
devient slibtlemeiit^ à TalH'i de (cette dignité^ 
r^et des ctmiplaisances les plus marquées, 
e( des hommages les plus tampans. On voit^ 
et j'ai vu Mmvent, les premiers membres de 
k république, s'abaissa devant eu avec un 
air d'assujettissement, dont le député doit rire 
dans son cœur, pour ppu qu'il soit homme 
d'esprit *. 

* Ii'aateor da mémoirei au lien de Ironver cet hommages ridiciiles» 
aurait dâ tas regarder comme homauges rendiu à la constitutioii et 
aaxkÀii«|M^ittiiQiiàla personne. 

(Note de Védilewr.) 
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MttièMt qui sQii| dvrenort dêê trpmaaut. 

iB. Causes civiles, ciiuses orimineUes, di^ 
verses causes où les intép^U) du clergé sont 
entremêlés avec les intérêts des séculîeriil^ 
tQut cela est di| ressort des trifaiinaux supt>è« 
V^e%. On en excepte les crimes de lèze-maM^ 
jesté, de rébellion, de péculat du trésor, et 
autres semblables, dont là eonqaissanise et II 
punition apparliennent souverainement wt 
jugemensde la diète. On en exoet)te aussi Içs 
causés purement bénéficiaires et les spiri^ 
tuelles oonceriiant l'administration des sâ*^ 
cremens^ la validité des oiariages et* la dis^ 
cipline eeclésiastique, choses autrement dé-^ 
volues an tribunal de la nonciature ; cai^ il 
faut savoir que le nonce du pape est, nori 
seulement ministre public en Pidlogpe, maïs 
encore qu'il y exerce une juridiction très 
ample. 

Diver) autres tribunaux moins imporlans. 

» 

• âO, feUe est la «almw de» pritoeipMi* W- 
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bunaux du royaume, et du grand duché. Il y 
en a beaucoup d'autres qui sont épars dans 
les provinces, et qui relèvent de ceux-ci. Il y 
en a d'autres encore qui n'en relèvent point, 
mais dont les jugemens roulent des objets 
d'une moindre étendue. Ce qu'on a dit, tou^ 
chant cette matière dans le présent chapi- 
tre et dans divers endroits des chapitres 
précédens, suffit pour un ouvrage qui ne 
doit donner qu'une idée générale de la Po- 
logne. 

Un autre tribunal considérable est celui de 
Radom, ainsi nommé de la ville où il s'assem- 
ble, située dans le palatinajt de Sandomir. Il 
fut érigé en 1613, pour régler les affaires du 
trésor; ensuite, par les constitutions de 1658 
et 1659, on lui donna un ressort plus étendu. 
C'est à présent la même chose, et toutes les 
diètes qui tiennent, l'augmentent ou dimi- 
nuent, selon les circonstances ; telles, par 
exemple, que la constitution de 1717, qui a 
défendu que les généraux ne pussent être 
ni députés, ni maréchaux de cette corn- 
ilM98|oii| lui soumettiuDit les discussions qui 



ont pour objet la paye et les intérêts des 
troupes. 

Douze sénateurs adjoints an grand trésorier nommés par le rei, et 
députés de l'ordre équestre mmunés dans les diétlnes. 

21. Outré le grand trésorier, qui naturel*^ 
lement est le premier juge de ce tribunal, il 
y a toujours douze sénateurs qui lui sont ad-* 
joints^ et que le roi nonuae dans les diètes. 
Il y a aussi des députés de Tordre équestre, 
nommés dans les diétines. Le grand trésoriti* 
n'est qu'assistant avec ses subalternes, qui y 
doivent être toujours pour l'informer de l'é- 
tat dudit trésor, puisque c'est lui qui con- 
serve dans ses archives tous les tarifs des 
contributions. 

Commissaires de l'armée d^ilés au tribunal. 

22. J'ai dit qu'on unissait quelquefois le tri- 
bunal, dont il s'agit, avec la commission du 
même nom, pour discuter les intérêts des 
troupes. Lorsque cette union a lieu, laçons 



j^agnie e^ est plus Hombreude; ear, m pareil 

cas, outre le grand général *y juge naturel des 
causes militaires, outre les assesseurs qu'on 
lui donne, et qui sont tirés du »éi^^t, il y vient 
aussi; souvent; d'autres députés de la no- 
blesse, çt toujours un bon nombre de com- 
mis^nirosda l'siraiée. Geiix-^;! ont ohacun leur 
toi:i; comme les autres commi^sw^as du aé-^ 
nat et de h nqblasse. d'armé» y ep envoie 
tppis; ^ayàir : deuii d» l'arméfi palonai^^e, iBt 
un de l'armée étratigèr«. Geim de l'armée 
polqpaisîe sont oilKciera àè cette mlUce, et ce- 
Ipidp VéteQngère doit être généf al-01^^9 ou 
du moins cplo^el. G'esf )a grwd général qui 
le3 nomme dans le tof^ (tour de rôle). Ces 
derniers ^ois coramisfsaii^s n'ont pas voix dé- 
cisive , mais seulement de remontrance peur 
les intérêts des troupes. 

23. L'objet du tribunal de Radem, est de 
ré^r, comme on Ta marqué plus haut^ les 
affbii^es dû trésor; par consëqueiit; on y juge 

* Les grands généraux n^ont plus rien à faire là , par la constiku- 
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les marchands^ et alitres particuliers qui frau- 
dent les douanes et les péages ^. On y juge les 
directeurs^ les commis, et autres financiers 
qui s'acquittent mal de leurs emplois, les sta- 
rostes négligeant de remettre en temps et 
lieu, dans la caisse publique, le provenu des 
impôts, ou qui ne le font qu'avec quelque in- 
fidélité; enfin, quiconque refuse, ou élu^e 
de payer les contributions établies par la 
loi. 

■ 

■ 

Matières qii*on*jiige à la commisfïion de Radon. 

24. Quant à la commission de Radom, elfe 
n'a pour objet, suivant qu'on l'a déjà marqué 
aussi, que différentes affaires de Farmée. On 
y juge ceux qui ne paraissent point sous leurs 
drapeaux dans le temps prescrit, qui exercent 
des violences sur les terres de la noblesse^ 
qui doivent, et qui ne veulent pas payer, qui 



* C'est te trésorier qui , dans sa juridiction particulière , juge les 
marchands et les fraudeurs et non ce tribunal. Mais on peut y citer 
le trésorier lui-môme. 

14 
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font tort aux soldats; eu uu mot, Tou décide 
presque toutes les discussions des gens de 
guerre en matière d'intérêt, et l'on y prend 
les arrangemens convenables pour la distri- 
bution de leur solde *. 

25. Quoique en Pologne, le tribunal et la 
commission de Radom, s'assemblent ordi- 
naireuient dans cette ville, rien n empêche 
pourtant, (|ue l'un et l'autre n aient lieu dans 
d'autres endroits, suivant l'exigence des cas» 
La raison pour les convoquer, n'est pas stric- 
t ement fixée par les lois, non plus que le temps 
de leur durée *%car on y emploie quelquefois 
deux, quelquefois trois semaines ou davan- 
tage, selon que les affaires le demandent; sur 
quoi, il ne faut point oublier de remarquer 
que quand la commission est séparée du tri- 
bunal, elle se tient à Léopol, capitale du pa- 
latinat de Russie, parce que c'est aux environs 

* Ceci appartient au tribunal. 

"* Le tribunal ou coimnissiou de Radom commence toujours au 
' aoû de mai et dure six semaines; il doit se tenir toujours à Radom. 
L'élection des déj^tés se fiiit le mardi d'après la Nativité de la ^aiate 
Tîeige^ en septembre. {Note de VédUeur,) 



d^Jlàquje l'ipteod la plus grande partie dd4'ac^ 
ip^e de la couronae. «* 



«. » ■ . 



Le métnt tribunal en Lithimnie. 

36. EaLilhuaiiie, on a le même tribunal et 
la même commission^ toujours^onsle nom^é 
iladom^ quoique Tun et l'antre tiennent leurs 
séanœs^ tamtôt à Wihia, iaiitot àO^odfHH^ fSt 
aillenrsi *' • * 4 

2T. Tdus lefe députés, tous lés cômmîssâîi- 
reé de cette magisiti^àture prêtent sermeiuL 
comthé lés kénibf es dh trftunkl ^àfi luîSin ; 
ils jouissent des mêmes privilèges; ïis ji^gent 
de thème, i^ûivarit lapluràlUé de voix, "et leurs 
décrets ne souffrent parêîîlemént d'^autre ap- 
pel qu'à la diète. 

28. On a proposé pliisie^r^s ^ois de ^^ 
nir ce tribunfil et cette com^ni^i^ion; au;^^g||x 
tribunaux civils de Lubiin et deWilna *, dont 



*■ Plutôt 4^ .q^c le ^b^^ d« Riu|^ ek 4'attrilMier sealkéc- 
tiona an tribunal de Lnblin, en prolongeant oaliii^ci à% six Mquiifei* 
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la constitution a été développée précédem- 
ment. Mais jusqu'à présent la chose n'a pu 
s'exécuter, quoique lieaucoup de gens sen- 
tent bien qu'elle deviendrait très avantageuse 
pour les plaideurs % puisqu'ils trouveraient 
par là les moyens de ménager leur temps^ 
leur repos et leur bourse. 

29- Sans difficulté , les législateurs n'ont 
eu pour objet, dans cesdeux établissemens, 
que le gnaintien du bon ordre. Néanmoins, 
par Teffet contraire, il arrive souvent que les 
premières semences du désordre germent 
dans les lieux où s'assemblent le tribunal et 
la conunission de Radom. Tant de juges mi- 
litaires, tant d'officiers qui les suivent, et qui 
portent presque toujours avec eux un fond de 
chagrin et d'inquiétude, forment une espèce 
d'ameutement, où Ton met volontiers despro- 
jets de confédération sur le tapis; aussi, n'y 
en a-t-il guère eu depuis près d'un siècle, qui 



* Ou plutôt pour la république qui jptie à Radom et non à Lu- 
Min, c'est le trésorier qui paie les sénateurs à Redom et les terriioirrs 
qui paient les députée". 
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n'ait été conçue, ou du moins, fomentée dans 
ces endroits là *. 



* Entre les sénateurs il y a encore un ëvèque nommé par le roi 
et qui s'appullc président du tribunal de Radom. 



X. 



DE LA MILICE ET DES FORGES DE LA POLOGNE. 



Décadence des forces de la Pologne. 



i. Autrefois, les Polonais faisaient trem- 
bler les Allemands, les Moscovites, les Sué- 
dois et les Tartares. Aujourd'hui, les choses 
ont changé de face ; la république se trouve* 
faible contre le moindre de ses voisins. Il y 
aurait de l'erreur à s'imaginer que le mal vient 
d'un changement survenu dans l'espèce des 
hommes qui habitent le pays; naturellement, 
ils sont encore aussi braves qu'ilsl'élaientdans 
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les temps heureux, où la victoire les suivait 
partout, et faisait autant craindre leur haine, 
qu'elle rendait leur amitié désirable ; ainsi 
donc, c'est dans plusîeures autres sources di- ' 
verses quMl faut chercher les causes de leur 
décadence. 



Première cause de celte décadence. 



2. En premier lieu, l'abaissement delapùil- 
i^ce royale, diminua par degrés la vigueur de 
ce grand corps ; plus le chef accordait desprè- 
rogatives aux membres, plus ils s'obtinaiënt 
àlui refuser leur concoUrs.Lanoblesse ne soiîr 
geait qu'à affermir la liberté, et pour le faire 
avec quelque ombre de raison, elle multi- 
pliait les diètes et les autres assemblées pu- 
bliques , d'où il suivait que , pendant que les 
Polonais perdaient dans de vaines délibéra- 
tions un temps dont ils auraient du profiter 
pour se ranger sous leurs drapeaux, Tei^- 
nemi les battait en détail, et les accoutu- 
mait insensiblement au triste surnom de 
vaincus. 
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Seconde caime. 

3. En second lieu, les dëmembremens con- 
sidérables, que la république a essuyés, Tont 
beaucoup affaiblie. Les palatinats de Smo- 
lensko et de Czemichow, la meilleure por- 
tion de ceux de Braclaw, de Kiovie et de Li- 
vonie, avec le district de Starodubow, la plus 
grande partie des pays de Kosaques, sont en- 
tre les mains de Moscovites, qui, tenant en- 
core sous le joug la Kurlande et le Semigall, 
dérobent aux Polonais les secours qu'ils pour- 
laient tirer de deux provinces si belliqueu- 
ses. La Prusse ducale et presque toute la Po- 
méranie soumises au pouvoir de la maison 
de Brandebourg, la ville et le territoire d'El- 
bing, et le district de Drahim livrés par Thy- 
pothèque à cette même maison; enfin, lesWa- 
laques et les Moldaves, autrefois vassaux de 
la couronne, mais présentement asservis aux 
Turcs, deviennent pour l'Etat autant de prin- 
cipes d'exténuation et de défiance au milieu 
des dangerb. 
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Troisième cause. 



4. En troisième lieu, l'argent, nommé ajuste 
titre le nerf de la guerre, manque de plus en 
plus en Pologne. Le trésor public, depuis près 
d'un siècle, se trouve assez mal administré. 
Les mines sont abandonnées, et il semble 
qu'on n'ait conservé le droit de battre mon- 
naie, qu'après avoir juré de ne le mettre ja- 
maisenœuvre.Outrecela,lecommerce tombe 
de jour en jour dans une langueur extrême. 
Les Danzikois venaient jadis chercher dans 
le pays le blé et les autres marchandises qu'il 
peut fournir; maintenant, on les leur porte. 
Ainsi, quand unPolonais vient les vendre chez 
eux, ils lui font la loi, bien persuadés qu'il 
ne s'en ira pas, et qu'il ne voudra point gros- 
sir, à pure perte, les peines et les frais de son 
voyage en remontant la Yistule avec la car- 
gaison. Il y a plus : cet homme qui ne re- 
çoit pour ses effets, qu'un prix fort au des- 
sous de leur valeur, en laisse presque tou- 
jours la meilleure partie à Danzik , où il 
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achète très chèrement des étoffes, des épices, 
des liqueurs, et d'autres choses pareilles, 
que sa situation ou son goût lui rendent 
nécessaires. Enfin, pour comble d'appau- 
vrissement , le luxe va jusqu'aux derniers 
excè^. 

Chaque année les vins de Hongrie, les au- 
tres vins étrangers, les meubles, les modes de 
France, d'Angleterre et du reste de l'Europe, 
même de la Perse et de la Turquie, font dis- 
paraître des sommes immenses, tellement que 
Targent qui rentre ne saurait plus être balancé 
avec l'argent qui sort. De là, il suit que l'idée 
d'augmentei* les troupes par le moyen d'une 
nouvelle contribution effraie également les 
grands seigneurs, qui ne songent qu à vivre 
avec éclat , et les simples gentilshommes qui 
n'ont souvent guère de quoi subsister* 

Quatrième cause. 

5. En quatrième lieu, cet appauvrisse- 
ment interne empêche une foule prodigieuse 
de gentilshommes d'avoir des armes et des 
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chevaux cbmmè ils en avauent autrefois , et 
de se tenir toujours prêts à marcher pour le 
bien de la patrie. Par une suite du même 
désordre, les revues de la noblesse n'ont 
plus lieu , et on laisse tomber plusieurs au- 
tres établissemens qui nourriraient sou hu- 
meur militaire, de sorte que si Ton coiivo- 
quait aujourd'hui rarrière-ban , plus de Ta 
moitié de cette multitude n'offrirait qu'un 
ramas de gens désarmés , et aussi peu capa- 
bles de bien entendre les commandemens 
d'un chef que de les bien exécuter. 



* 



Ciuquième cause. 



6. 6n cinquième lieu , cet enchaînement 
d'abus s'entretient, au-dedans, par la jaik)i)$ie 
des grandes maisons qui sentent que Iç bon 
ordre rétablirait l'égaillé républicaine, et en 
dehors, par l'adresse des puissances voisines 
qui trouvent leur intérêt dpns le chaos dés 
affaires de la^ Pologne ; puisqu'il est vrai de 
dire que si Tétat pouvait s'arranger et mettre 
a profit ses forces naturelles ^ il deviendrait 
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bientôt aussi considérable que respectable. 
C'est Torigine de la rupture de tant de diètes, 
c'est là ce qui rend presque toujours inutiles 
là sagesse et les efforts des vrais patriotes ; 
raccord manque, la cupidité triomphe , et il 
ne reste, à la vérité, que la triste satisfaction 
de gémir sur l'opprobre des uns, et sur Ta* 
veuglement des autres. 

Sixième cause. 

7. En sixième lieu , par un funeste ntla* 
cbement pour leurs anciennes coutumes, les 
Polonais s'arment et font la guerre aujour- 
d'hui comme leurs ancêtres la faisaient il y 
a deux siècles , en quoi il ont un désavan- 
tage infini ; car il ne sont presqu'environnés 
que àe voisins qui ont embrassé la nouvelle 
discipline, et qui par là ont trouvé le moyen 
de se rendre redoutables. Mille et mille exem- 
ples d'une valeur singulière prouvent cer* 
tainement qu'en fait de courage cette nation 
ne le cède à aucune autre ; mais d'ailleurs 
on la surpasse facilement par Tassemblage 



— 22« — 

des causes qui viennent d'être expliquées , 
et qui forment un tableau nécessaire pour la 
bien connaître. 



Oi Valérie nalionalo dfrPo1ns;m*. 

• 

8. Après cette peinture il convient de faire 
voir ici l'état actuel de la milice des Pcdo- 
nais. Leur noblesse ne sert presque point 
dans rinÊinterie ^ à moins que ce ne soit en 
qualité d'officier. Un gentilhomme qui em- 
brasse le métier de simple soldat est regardé 
parmi eux comme un lilierlin \ Leur cava- 
lerie nationale est fort bien montée ; on y 
considère en premier lien les Tmcarzysz , 
qui signifie camarade : c'est un gentilhomme 
qui sert dans les troupes de la république 
avec un ou plusieurs valets guerriers ; ceux- 



* Si cette asserlion fut fondée pour ce temps là » les Polonais ont 
assez montré depuis qu^élie ne leur était plus applicable, car tcMi- 
jours en temps de danger, et naguère encore, on a vu des gentHs- 
hommes, sortis des meilleures maisons, s'enrôler comme simples sol- 
dats dans rinfanterie, aussi bien que dans 1» cavalerie, et refuser 
les grades d'ofieiers i|u'on leur offrait* {Note de V éditeur.) 



ci portent le ncrni Aepac^oleks * et ils fltqAt arr 
mé^ à peu près^ 4e même que leurs mitres. 

9. Quoique de fondation les pM^oteksdes 
compagnies polonaises ne soient que des ro- 
turiers, on ne laisse pas de voir souvent par- 
mi eux quantité de pauvres gentilshommes. 
Qiaque lowarzysz paie le sien suivant Tac- 
cord qu'ils ont fait endemMe. Il feut remar- 
ipie? que plus un townvrysz a de pacholeks 
plut ii tire d'argent de la république. Néa»*- 
moins sa solde est toujours fort minime , et 
il lui serait impossible de s'entretenir lui^ 
même avec ses gens et avec ses chevaux , s'il 
n*avait quelqu'autre bien d'ailleurs. 

Armes de la cavalf^ie. polonaise. 

10. Les compagnies sont armées de lan- 
ces, de sabres, de haches, de mousquets et 
de pistolets. Elles forment une excellente 
cavalerie , surtout pour les coups de âiains 
QXH il faut de la vivacité ; les grandes victoires 

• (ir«l9 4rrMMfifr.) 



de Sobieski 3iir les Turcs et sur les Tartarç^ 
ne sont dues qu'à cette espèce de troupeç. 
Leur princi{^l avantage est de Fempontp 
hautement sur les troupes irrégulières des 
Autrichiens et des Hongrois ^ ainsi qu'on F^ 
observé dans 1^ dernière guerre de Bohême, 
et dans plusieurs autres occasions. 

Tarlares au service de la république. 

11. Comme il y a des Tartares établis dans 
la Lithuanie , dans la Volhynie et dans l'it- 
kraine, et qu'ils y vivent tranquillement de- 
puis plusieurs siècles sous la protection de 
la république, ils sont obligés de la servir, et 
ils la servent effectivement avec beaucoup de 
valeur et de fidélité, napyennant une paie as- 
sez médiocre; ce sont gens de cheval et à 
peu près armés de même que les confipa- 
gnies polonaises. 

Diogon? ei inrautme sur le pied étranger. — Nombre de troupes 

actuelles de la république. 



i,} 



\^. Outre cela^ la républi({ue a que|qii|^ 
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régimens de dragons habillés^ armés et disci- 
plinés comme les nôtres, mais infiniment 
mieux montés ; elle a aussi plusieurs régi- 
mens d'infanterie exercés à Fallemande. 
Toutes ces troupes rassemblées ne forme- 
raient, tant pour la couronne que pour le 
grand duché, qu'un corps d'environ 18,000 
hommes. On dit environ car le nombre pres- 
crit par les constitutions n'est pas complet , 
et c'est l'effet de la cupidité des généraux et 
des officiers qui profitent de mortes-paies. 

Arsenaux, ariillerie, forteresses. 

13. Les arsenaux et l'arlillerie de la répu- 
blique sont en mauvais état : il n'y a pas 
moins d'abus dans cette partie que dans tout 
le reste des choses qui concernent l'armée. 
Quant aux forteresses , la Pologne est plus 
faible à cet égard qu'aucun autre pays du 
monde. Kamienieç, si vanté dans l'histoire, 
n'est dans le fond qu'une bicoque assez ché- 
ûsBf dont rignorancedes Turcs et l'imbécil- 
lité du sultan Osman ont fait la renommée. 



V 
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Bialoeerkiew, que l6 peuple et les gentils- 
hommes casanijers^ qui n'ont jamais vu de 
meilleures places , regardent comme le bon- 
levard de leur patrie du côté de l'Ukraine, 
await peine à tenir 24 heures contre un corps^ 
de deux ou trois mille grenadiers Français. 
Divers aeigneurs possèdent aussi des châ- 
teaux munis de quelques ouvrages qui peu- 
vent résister au premier coup de main des 
Tartares, ou des Polonais mêmes, lorsqu'ils 
s'entrefont la guerjre. Quoiqu'il en soit, la 
nation en général n'aime pas les villes forti^ 
fiées , elle les regarde conune autant de 
moyens dont les rois peuvent se servir pour 
devenir maîtres absolus. Rien n'est plus 
commun dans la bouche de la noblesse que 
cette expression proverbiale : Fortalitia sunt 
frcena libertatis. — Les forteresses sont le frein 
de la liberté. 



Arrière-ban. 



14. Autant que l'armée de la république 

est faible, autant son arrière*ban formerait 

t5 
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une multitude redoutable, si lei^ causes d'ex* 
ténuation rapportées au commencement dn 
présent chapitre niavaient déjà miné la tî^ 
gueur de ce grand corps. Néanmmns dans 
quelque abaissement que les choses soient 
tombées , la description de cette assemblée 
militaire telle qu'on peut la convoquer en^ 
core aiyourd'huiy ne laissera pas de montra 
clairement quelles sont les forceif et les re»^ 
sources de la Pologne. 

Manière dont se fait la convocalioB de rarrièrt-ban. 

15. Cette convocation n'a lieu que quané 
l'état est menacé d'un grand péril ; encopè 
iaut-ily pour y procéder, qttele sénat et Vcae^ 
dre équestre aient denné là-dessus leur coiH 
sentement en pleine diète. Akurs le roi ex^ 
pédio ses universaux pour tous les palatM 
nais, pour tous les districts et territoires du 
pays. Ces sortes d'universaux s'appellent 
vulgairement litlerœrelium^ lettres de corde, 
ou bien , en polonais, wici^ lettres de perckes 
ou de bâtons f parce qu'on les porte dans chai^^ 
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que canton déployées et attachées atr bout 
d'toie perche avec une ficelle, pour les lire 
et les publier à haute voix dans les villes et 
dans les campagnes. 

« 

Suite de la même matière. 

16. Suivant l'usage ordinaire le roi doit 
donner successivement dans Tespace de qua- 
tre semaines trois universaux pour là convo- 
cation de Tarrière-^ban. Maïs il arrivé sou- 
vent qu'avec le consentement de la diète il 
n'en envoie qtte deux, surtout fei le danger 
est pressant. Aussitôt tous les tribunaux se 
taisent , lès procès civils ou criminels qu'ota 
y avait entamés demeurent suspendus jus- 
qu'à la fin de l'expédition. Il n'y a plus que 
lès jugemens du roi accompagnés du sénat 
et la justice militaire qui sont en vigueur. 

Assemblée, revue et marche de rarriere-ban. 

17. Toute la noblesse de diàqùe fcaûtôh 
ft'«$seiiible sous ses drapéatix , et ][msSë en 
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revue devanl son palatin ou devant son cas- 
lellan^ou enCn, devant quelqu'autre digni- 
taire prépose par les supérieurs; ensuite 
elle marche vers le rendez-vous général as- 
signé dans les universaux du roi. Comme la 
marche d'une si grande troupe de gentils- 
hommes, portés la plupart du temps à la li- 
cence la. plus effrénée , ne saurait guère 
manquer d'entraîner avec elle quantité de 
troubles et de ravages, les lois ont fait là- 
dessus de fort belles ordonnances qui sont 
plus ou moins exactement observées , selon 
le génie et le caractère des chefs. 



Quelles sont les personnes obligées de se troiirer à rarrièreban. 

Général de l'arrière-ban. 



18. Maintenant il s'agit de voir qui sont 
les personnes assujéties à figurer dans l'ex- 
pédition de l'arrière-ban , et qui sont celles 
que les lois en exemptent. Le roi doit s'y 
trouver. Alexandre, l'un des Jagellons , était 
malade, la noblesse protesta qu'elle ne bou- 
gerait point s'il ne paraissait , et il fut con- 
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traint d'obéir malgré le danger qui menaçait 
sa santé et même sa vie. Néanmoins il n'est 
pas douteux que les sujets ne consentissent à 
mitiger, dans l'occasion^ Faustérité de cette 
règle, en faveur d'un prince qui aurait suga<- 
gner leurs cœurs et mériter leur attachement. 
Au reste, quoique le roi soit le chef né de 
Tarrière-ban , il peut en créer général tel 
ou tel officier qu'il juge convenable ; mais 
cela ne le dispense point de partager les pé*- 
rils et les fatigues de l'expédition. Quelque- 
fois aussi, la nomination d'un général, en pa- 
reille conjoncture, cause de grands débats; 
car s il est Polonais, les Lithuaniens sont gens 
à refuser de lui obéir^ et s'il est Lithuanien, 
son commandement ne trouve guère plus de 
soumission chez les Polonais. On a vu un 
exemple de cette indécence à l'égard de 
Charles Ghodkiewicz et de Stanislas Lubo- 
mirski, sous le règne de Sigismond Auguste. 
D'ailleurs, quoique la dignité en question ne 
soit que passagère, un roi prudent doit ne la 
cofifier qu'abonnes enseignes, puisqu'il n'est 
rien déplus facile que d'en ùbuser contre lui. 
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Siil^ilnts de ceijix qui no peoiHot pas m trouver à rarrié 

19. Tous les nobles, en général, tant di- 
gnitaires que simples gentilshommes, doi- 
vent prendrje part à icette expédition ; on n*en 
excepte que ceux qui sont trop jeunes, ou 
trop vieux, ou malades ; encore faut-il que, 
suivant leurs facultés, ils y envoient un cer- 
tain nombre de fantassins habillés, armés, et 
mimis des provisions nécessaires. Le clergé 
doit fournir aussi des soldats, mais avec cette 
différence, qu'en Pologne, il n'en fournit que 
des biens qui peuvent passer en héritage, au 
lieu qu'en Lithuànie, les bénéfices mêmes ne 
Jouissent d'aucune exception. 



Sagesse des anciéuafes lois de Pologne touc^nt rarricrc-l)^çi. 

2p. On excepte, emore pQ(ur leurs per^oa* 
nés , )e$ ministres envoyés dans les. conurs 
étrangères, et les gens dont. le$ el^^^rgies de- 
mandent u^e i:ésidence ^cti^eUe dap$ l'eu-* 
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àtoît où le soin du bien public les a platiéï^; 
mai» ils ne laissent pas d'être assujétis k 
fournir plus ou moins de fantassins, selon . 
l'évaluation de leurs richesses. Les lois en- 
trenty à cet égard, dans un détail immense, 
qui montre combien les anciens Polonais 
pensaient juste, et quelle attention ils don- 
naient aux besoins de leur patrie. 

Leur zèle et leur prévoyance allaient^ 
loin, qu'ils ont même songé à tirer parti Aei 
nobles arrêtés pour quelques crimes qui ne 
méritent point la mott. 

Là constitotion de 1621, veut qu'ils fign-< 
reftt comme les autres daiis Farrière-ban^ 
et qu'après l'expédition finie, ils soient re- 
mis en prison pour subir les peines dues H 
leur mauvaise conduite. Mais il y a un usage 
qui tempère la rigueur de cette ordonnance, 
et qui ne saurait manquer de produire un 
bon effet, car on absout le coupable, on le 
rétablit dans ses droits et dans ses honneurs, 
s'il se signale par des actions distinguées^ 
d'où il suit que pouf peu qu'il lui reste de 
sentlmeHs, l'idée de recouvrer ses biens, sa 
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liberté et sa gloire lui fait faire des efforts 
qu'une situation Manquille obtient rarement 
du commun des hommes. 



punition de ceux qui manquent de se trouver à Tairière-baQ ou qui 

en désurleut. 

21 . La confiscation des biens, la dégrada- 
tion de noblesse et Tinfamie sont les seu- 
les peines que les lois ont statuées pour tout 
gentilhonmie, qui, devant se trouver à Tar- 
rière-ban, n'y paraîtrait point, ou pour ceux 
qui en déserteraient. On a jugé sagement 
qu'un opprobre perpétuel formerait pour des 
gens bien nés une punition plus effrayante 
que la mort. 

Force de ranière-ban et causes fréquentes de son inutilité. 

22. Suivant les divers démembremens que 
j'ai vus, Varrière-ban de toute la république 
peut monter jusqu'à deux cent cinquante 
mille gentilshommes à cheval, avec plus de 
cent mille hommes d'infaqterie. Une mul*-» 
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titud^ si prodigieuse, et natarellement si 
brave , devrait faire des merveilles. Mais 
pour parler d'après Starowolski, fameux au- 
teur polonais, cette même multitude , en se 
voyant réunie sous les armes, s'enorgueillit 
de ses forces, e^ prend des sentimens auda- 
cieux contre le roi et contre le sénat, de ma- 
nière que l'esprit de mutinerie fait souvent 
évanouir l'idée du bien public. De plus, quoi^^ 
que le pays soit si abondant , qu'il suffirait 
pour nourrir trois ou quatre fois plus d'habi- 
tans qu'il n'y en a, l'arrière-ban se trouve 
ordinairement affamé au bout de quelques 
jours, parce que les magasins et l'administra- 
tion des vivres y sont des choses presque in- 
connues. Le cavalier, le fantassin, consument 
bien vite les provisions qu'ils ont apportées. 
N'en ayant plus, ils prennent à droite et à gau- 
che , et dans un moment , ils ruinent des res- 
sources que le bon ordre aurait pu faire du- 
rer pendant plusieurs mois. Enfin, la disette 
et la misère dissipent ce grand corps, la plu- 
part du temps, sans qu'il ait vu l'ennemi, et 
quelquefois auBsi k la veille des succès les 



— 334 -^ 

plus flatteurs. Piaseçki» autre ëcrivaiB poikc^ 
uais^ remarque avec raison, touchant la nm— 
tière dont il s'agit, que le cortège et l'attirail 
immense des moindres de ses compatriotes^ 
dans de semblables expéditions^ anéantisseHt 
tout le fruit qu'on en pourrait attendre. Tant 
de bouches, tant de chevaux et de chariots 
inutiles ne sauraient qu'accélérer la dévas-» 
tation, et rendre la guerre malheureuse. 

Kosaques, leur origine. 

â3* Pour ne rien oublier d'important, tou- 
chant les forces de la Pologne, il convieiit 4o 
donner quelque notion des cosaques. Dans 
les anciens temps ils lui ont rendu de gran^ 
services, et iisluien rendraient encore, sifai 
tyrannie et le mauvais gouvernement ne les 
avaient contraints à seconer )ejoug,etàpaaBor 
sous une autre domination , tellement quel» 
répuUique n'en a plus qu'une poignée^ peu-* 
daat que tout le reste obéit aux Mo^cmitm. 

Quoiqu'il en toit on ne sait pas ïAen qtt^élle 
a été Tor^ine du peuple en c]9eslioii«^ y#^ 
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lânion la ptas vraisemblable est que ce «né 
fsit d'abord qii'iiB ramas de paysaBS qui, s'e»- 
fliygat de diverses provinces trop exposées 
nnx Tartares, cherchèrent une retraite dans 
le», iles du Borysthène y autrement dit Die- 
pefé Lés cataractes du fleuve , les rodiers 
.{^eu^ dont ces iles sont bordées , leur Ëidh 
(U^rent les moyens de résister au^ cruels 
ennemis qui les poursuivaient ; ils eurent 
même le bonheur de rempcurter quelques 
avantages , et les dépouilles des vaincus lemr 
^pnèpcy^t le goût pour le métier* 

]LQi|f aiByMUitymeut, leurs exploils, leur Bavi^alioii. 

24. Bientôt leur nombre s'accrut jus- 
qu'au point de les mettre en état d'achever 
des entreprises considérables. Souvent il 
leur est arrivé de s'emparer des galères tur- 
ffffo^ àîvçi^lsk mer Noire y et de brûler .0 de 
ravager les campagnes des environs de Gonf- 
tanlfinople. L'attrait du butin rendait €op 
sortes <j^'f xpédiUons fr^^eBtes parmi e^i^?^ 
et Içiiç fi^^^ joj^ite a IpHT {igilil^ lu^^T^ 
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les faisaient réussir. Pour cet effets ils s'embar- 
quaient sur le Borysthène dans de petits ba- 
teaux légers, aux flancs desquels ils atta- 
chaient plusieurs gros paquets de roseaux 
qui, ne pouvant aller a fond , leur servaient 
de refuge et de soutien, lorsque quelqu'un 
des mêmes bateaux s'enfonçait par un coup 
de tempête ou par d'autres accidens. Ainsi 
celte troupe grossière bravait les orages ,et 
revenait presque toujours victorieuse. Le 
sultan Amurath P^ avait coutume de dire que 
la haine des princes chrétiens ne l'empêchait 
pas de dormir tranquillement , mais que les 
cosaques, qui n'étaient que le rebut de Polo- 
nais , lui procuraient de fort mauvaises nuits. 

BieuÊùts (le la république envers lei Kosaques. — Etymologie do 

nom des Kosaques. 

25. Tant de succès contre les Turcs et les 
Tartares firent connaître aux rois et à la ré- 
publique de Pologne l'avantage qu'on pou- 
vait tirer de cette milice. On leur donna des 
villages etde grandes terres dans l'Ukraine, 
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avec la forteresse de Trechtymirow , où lear 
général faisait sa résidence , on leur donna 
même des drapeaux , on leur accorda divers 
privilèges , et leurs principaux oifiders ëa-* 
rent des pensions. Pour ce qui concerne leur 
nom y la plus probable étymologie qu'on en 
puisse rapporter^estqu'il vient du mot slavon 
kosUy une faux, parce qu'ils n'avaient que des 
faux pour toutes armes quand ils se réfugiè- 
rent dans les îles du Borysthène. 

\ 

Force des Kosaques , leur caractère. 

26. Leurs accroissemens ont été si prodi- 
gieux qu'on les a vu donner aux Polonais des 
renforts de trente mille hommes, et lever en- 
suite contre les mêmes Polonais des armées 
de deux cent mille combattans , lorsqu'ils 
se révoltèrent sous la conduite de Bohdan 
Ghmielnicki. Prodigieusement habiles , en- 
durcis aux fatigues les plus grandes, ils ne 
savent ni craindre les dangers, ni gémir dans 
les malheiurs. Au reste , il faut avouer qu'il 
sont d'une férocité inexprimable. L'amour 



do brigandage leur est si naturel iqu'Ms né 
peuvent s'accoutumer à la vie r^égulièt^ dont 
la domination moscovite leur fait une loi« 
J'^ai vu plusieurs, tant vieux que jeunes^ qui 
%'^ttendrissaient jusqu'aux larmes, en chan^i' 
tfàfïXf, ^ns leur langue, les ravages et les vio- 
lences que leurs anqètres ont exécutés dans 
diverses provinces de l'Orient et du Nord ; 
c'était là le siècle d'or pour eux. 



Manière dont ils sont armés, leur adresse, leurs relranchcmens. 



27. Ils sont bons cavaliers et eneore meil- 
leurs fantassins. Quelques uns d'entre eux 
portent des arcs et des flèches dont ils se ser- 
vent pour le moins aussi bien que les Tarta- 
res ; mais le grand nombre est armé de sa- 
bres et de mousquets. Charles XII, qui savait 
assurément connaître les gens de guerre > 
observa que ceux-ci tiraient promptement 
sains précipitation , et juste sans lenteur , 
moyennant quoi il était persuadé qu'aucune 
infanterie ne les surpassait à cet é^d« 
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Cottittie ilft traînent beaucoup de chariots à 
lein* suite, ils s'en servent, dans les occasions 
périlleuses, pourfortifler une enceinte qu'ils 
appellent Ta6or. On les avu souvent derrière 
ces retranchemens faire tête à des armées 
supérieures, et sortir heureusemehl des plus 
grands embairas. 

Lenr religion. 

28. Attachés au rite grec schismatique , 
ils vivent dans la superstitioh et dans i'igtio- 
rance la plus profonde , quoique naturelle- 
ment ils aient de l'esprit et de l'adresse. Lentes 
magistrats ne sont guère considérés; il n'y a 
chez ce peuple belliqueux que les charges 
militaires qui puissent donner du lustre. 
Ainsi le premier personnage d'entre les co- 
saques est le général A^(mafi, qui, pour seule 
marque de dignité, portait autrefois un bâ- 
ton de commandement fait de roseausc en- 
trelacés. Lorsque la nation voulait élever 
quelqu'un à cette place d'honneur, elle s'as- 
semblait en foule, elle mettait le candidat au 
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milîea da temia qu'elle occupait . dumui 
lui jetait son bonnet à la tête avec des ac- 
clamations tumultueuses; c'était la toute la 
cerénumie. Maintenant les Mosco^istes t ont 
mis plus de dignité.Quoiqu'il en soit, ce dief 
a de grands drmts , et peut vi^re ayec splen- 
deur , mais malheur à lui s'U abuse de son 
autorité , car, comme il n'est environné que 
de gens turbulens et Êurouches, sa chute ne 
peut manquer d'être terrible. Après lui vient 
le lieutenant-général , ensuite quatre con- 
seillers de guerre nommés Âssavuli , enfin 
les autres officiers plus ou moins respectés 
suivant leurs grades* 

Konqoes zapari^iess, Kosaques du Doo on da Thim. 

39^ L'exactitude veut qu'on observe que 
les Cosaques dont on parle ici sont précisé- 
ment les Cosaques zaporogiens , mot slavon 
qui »gnifie habitans des îles \ Après de deux 
cents lieues au-delà on en trouve d'autres 

* rci cMmcles da Borystbèaf . (NùU ée fééUewr.) 
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i^xfJL Si'éiendent daiis le voisiûage d'Azow et 
dp^kCircasaio? et qui s'appellent cosaquesdu 
DiOJXy parce qijLe leurs principales habitations 
sont sur le bord du Tanais, nommé le Don 
par le$ peuples septentrionaux. Ceux-ci ont 
les mêmes mœurs et le même gouvernement, 
et il n'ont été ni moins redoutables î^ux Tarr 
tares et aux Turcs^ ni moins obstinés dans 
Içurs révoltes contre les czars de Moscovie , 
leurs souverains naturels, que les premiers 
contre les rois de Pologne. 

Oaiisede i% défection dci»Koifti|iies zaporogiens. — Leur penchant à 
rentrer sous la domination de ia république. 

30. Aucune perte ne doit être plus sensi- 
ble a la république que la perte des Cosa- 
ques zaporogiens. Il faut en accuser^ sans 
difficulté, leur humeur brouillonne et in- 
constante ; mais les Polonais eux-mêmes ne 
sontpas exempts de faute à cet égard; car on 
voit par leurs historiens, qu'ils n'ont jamais 
su trouver Je juste tempérament de modé- 
ration et de sévérité qui leur jurait convenu 

16 



envers le peuple en question, et qui à hi fti 
Faurait rendu fidèle en le rendant heureux. 
C'était tantôt une indulgence outrée pmir des 
violences énormes , tantôt une rigueur in^ 
supportable pour quelques égaremens qui 
ne peuvent manquer de temps en temps chez 
la multitude. Quoiqu'il en soit , il est certain^ 
comme on l'a déjà insinué , qiie les cosaques 
s'ennuient présentement de la domination^ 
moscovite , et si la fortune leur offrait une 
occasion favorable ils reviendraient volon- 
tiers à leurs anciens maîtres, pourvu qu'une 
bonne capitulation les tranquillisât au sujet 
de l'avarice et de la tyrannie des seigneurs 
qui vivraient parmi eux dans l'Ukraine. Ma- 
zeppa , Tun de leurs généraux , était sur le 
point de terminer cette grande affaire , mais 
la défaite de Charles Xlt auprès de PultawA 
fit échouer ce projet. 



XI. 



DROITS y PRÉTBlinONS ET INTÉRÊTS DR LA 

RÉPUBLIQUE. 



1 . Rousset a déjà traité cette matière dan» 
son grand ouvrage des Intérêts pré8(jtm d^ 
l'Europe , mais suivant sa coutume il y a mts 
beaucoup d^ diffusion ; néanmoins il a oih 
blié jdusieuss choses essentielles^ et d'^ilt- 
iQurgil s'^at trompé sur différons article»^ 

* 
Droits de la Pologne sur la Si!ési0« 

2. Lies droits de la Pologne sur la Silésie 
sont absolument éteints ; toutes les raisons 
allégvëes par Thistorien Stanislas Lubienski 
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ne le feront pas revivro. Plus de li ois cents 
ans de possession parlaient précédemment 
en faveur des rois de Bohême, et maintenant 
l'indifférence de la république qui , sans 

r 

donner aucun signe de \ie , vient de voir 
passer ce duché sous la domination du roi 
de Prusse, témoigne clairement qu'elle n'y 
prétend point. 

Sur les priocipaatés tle Walachie «t de Moldavie. 

3. On peut en dire autant des principautés 
de Walachie et de Moldavie.^ Autrefois les 
peuples de ces deux provinces ont été sous 
la protection de la république. Leurîs hospo- 
dars recevaient, de temps en temps, l'investi- 
ture desTois de Pologne, etcomme vassatx, 
ils leur payaient aussi, de temps éti temps, un 
certain tribut. Mais ce droit qui n'a jamais été 
bien affermi fut abandonné aux Turcs en 1627, 
par le traité de Buczacz \ 

* L* traité de Buczacz fut fait sont le roi Michel^ le 18 oc^bi e 
1672; mail fl fut aboli par la paix que le roi Sobieski fit avec Ie« 
Turcs le 17 octobre 1676, après avoir remporté sur eux tàiot dV- 
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Sur la Livoniie. 



A. Il n'en est pas de même à l'égard de la 
Lîvonie. Les peuples de cette vaste province, 
accablés par les incursions du czar Jean Ba- 
siléide *, se donnèrent à la Pologne en 1561, 
du consentement de leur prince Gotthard 
Kettler, grand maître des chevaliers porte- 
glaive. De là, sont provenues plusieurs guer- 
res cruelles, où Ton a vu ruisseler tour à tour 
le sang des Polonais, des Suédois et dés Mos- 
covites. Ceux-ci, tlevenus enfin les maîtres 
de la plus grande partie du pays, sous le rè- 
gne victorieux de Pierre-le-Grand, le con- 
servetit encore. Mais la république n'a con- 
clu, jusqu'à présent, aucun traité valable, qui 
lui lie les mains, et qui l'empêche de soute- 
nir ses prétentions quand l'occasion le per- 
mettra. 

Sur )a Cuurlande et «ur le Semigall. 

5.' Qiianft aux duchés de Courlandé et de 

* hran WasileiFtcz. 
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Semigall, pour peu que l'on veuille les con^ 
sidérer avec impartialité, Ton ne doutera 
point que la république n'y ait un droit des 
plus réels, non yéritablement, comme les 
Polonais le pensent, pour changer la forme 
du gouvernement de cette province, et la ré* 
dnire en palatinat, après l'extinction de hoirs 
mâles de la maison de Gottbard Kettler, mais 
pour empêcher qu'aucune autre puissance 
n'en saisisse la souveraineté, et pour rete- 
nir la nation dans les bornes qui convien— 
nent à de fidèles vassaux. * 

Le pacta subjectioms *, fameux traité con- 
clu sous le règne de Sigismond Auguste, ne 
porte rien davantage, et c'en serait assez 
pour la gloire, et pour le bonheur des deipL 
pays, si l'on maintenait constamment cet ac* 
cof d salutaire. 

Sur Kiow, l'Ukraine , Nowogrod, Sewiersk, Smolensk et aulres pays 

•djaceni. 

6. Pour ce qui concerne Kiow, l'iJUndne, 

* Traité conclu par l'archevêque de Riga , les digttttirtt •! W Qo-^ 





au delà du Dnieper, Nowogrod , Sewiersk, 
Smolensko, et plusieurs autres pays consi- 
dérs^bles, que Wladislas Jagellon unit à la 
cdtÉWttne, et qui sont maintenailt entre les 
mahis dès Moscovites , la Pologne, malgré 
(]u!elqftes traités que lâf violence et les coto- 
jôiicttires malheureuses lui ont extorqués, 
et coÈrtre lesquels elle a protesté cent et celtt 
fois, la Pologne, dis-je, est toujours en droit 
de profiter des oécasioiïs favorables, pour 
recouvrer tant de beaul domaines ; d'autant 
plm, que les Moscovites, de leur côté, n'ont 
jaiâms rempli fidMeffnebt les pactes qui leur 
en oïtt donné la pîossession. Aussi , voit-on 
que la république insère constamment dantS 
les capitulations de ses nouveaux rois, qu'ils 
àur<yntsoin de lui rendre les provinces qu'elle 
a perdues, et qu'elle désigne sous le titre gé- 
néral atomisa, mn^éé arrachés* 

bslese fivoniennë réunis à Wîttiâ te SS novembre 1561, avec le roi 
SigisMomd Auguste, en vertu duquel la Livonie et la Courlande se 
souinirept au roi de Pologne. HNote de l'éditeur.) 
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Sar la Prusse (luuale. 

7- Eu 1525, Albert, marquis de Brande- 
bourg , grand maître des chevaliers porte- 
croix, reçut du roi de Pologne, SigismondI, 
rinvesliture de la Prusse-ducale, à condi- 
tion de prête!* loi et hommage, en qualité de 
giand vassal de la couronne. 

Les choses ont persévéré sur ce pied, jus- 
quau teiups de l'électeur Frédéric Guil- 
lauxne, qui, en vertu des pactes de Welaw et 
de Bydgoszcz, obtint en 1657 la possession 
(Je cette province, avec toute souveraineté 
peur lui-même, et pour ses hoirs mâles. L'ac- 
oo^'d fut, qu'en cas d'extinction, la supréma- 
ûe reviendrait à la république, qui pour lors, 
serait obligée de conférer la principauté aux 
ducs d'Onolsbach et de Culmbach, de la bran- 
che de Franconie, seulement à titre de fief, 
ainsi qu'on l'avait fait précédemment en fa- 
veur d'Albert. Par là, il est aisé de voir que 
les Polonais n'envisagent vulgairementqu'un 
droit malentendu, lors<[u'ils prétendent ti'ai- 



ter le roi de Prusse, en tant que seigneur dé 
la Prusse, comu^ on traite uu^ivass^ ; car 
aux termes des pactes mentionnés , i'tdéft 
d'un pareil vasselage ne saurait jamais tomr^ 
ber ni sur lui, ni sur aucun descendant mâle 
de Frédéric Guillaume , en ligne directe , 
mais seulement sur des collatéraux^ dont 
Texpectalive occasionne un hommage éven-* 
tuel, qui ne dégrade en rien les souverains 
actuellement régnans. 

On ne peut nier que la suprématie et le 
vasselage ne soient deux choses parfaite- 
ment contradictoires dans la méoie personne 
à l'égard du même terrain, et les monument 
les plus sûrs prouvent que Frédéric Guit-; 
laume a été reconnu seigneur sufirème dô 
la Prusse-ducale, avec le consentement dé 
la diète de 1658; et Tautheûticité de cette re^; 
connaissance fut telle, que, saitô , qu'il sui^ 
vint la nioindre plainte de lapayfide laré-l 
publique, il fit frapper, peu de temps apr^s^^i 
au sujet de son nouvel Etat, quaqtité de ftié^i 
daîUes d'or et d'argent^ dont la lace poïftè^ 
une inaôn céleste qui soutient une coiirpaMIi 
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inété diê PoloDais , superstition fréciuente parmi eux , tribut qù^ils 

payent au saint Siège. 

3. En général, les Polonais sont fort àtta- 
cKéis à là religion ; mais le coihinùn dû peu- 
ple y mêle quantité de pratiques supersti- 
tiëdses, tjii'une saine théologie fait éviter 
avec soin dans les autres pays *. On observe 
due la nation s'est mise depuis longteoips 
dalls uiie extrême dépendance de la cour dé 
Ronie, jusqu'au point que chaque particu- 
lier lui paye un tribut annuel sous le titre dç 
denier de sairtt Pierre ^ véritableiÀeht mbal- 
que, mais qui, cependsdit, forme une charge 
que l'on peut regarder comme onéreuse pour 
gens ennemis de toute sujétion. 

Prérogatives et crédit du clergé en Pologne. 

6. Cette soumission immense aux lois du 

* Quel est le pays et quelle est la religion qui ne comptent pas dan» 
leur sein une quantité de superstitieux? , 

[Note de V éditeur.) 
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ccfnnattre le domaine àinét de la rëpubllOi^ 
que j ainsi qim |e montrent les pactes dé We^ 
law et de Rydgoszcz, déjà cités plusiéui^ fdft' 
Qnëlqiies auteurs polonais, et entité autres^, 
M« Dabro^ski^ évéque de Ploçko^ aetuelle^^- 
ikient viTant, ont écrit qu'ils ont droit de i^ë^ 
traitant* le district en question, et qoi^^ pai> 
conséquent, aussitôt qu'ils s'accopderojM liM 
dessus, ils pourront le racheter, moyennant 
une certaine somme. C'est une erreur ma- 
Hife^^ la posséssbn a été donnée U p^pé- 
tuité eli 1668, à la maiscm de Branieboi^i 
el IV» né saurait la portera s'en desBantir,^ 
qti'autantqu'ellelevcmdrabien. >^'^ol 
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Sur la staroslie de Drahim, et sur la ville d le territoire A^filblh^J 



> i . 



Jï 



' Bk) CTiBSt un cas tout différent à l'égard àë 
ki6ts^8|îode Drahim, dans k Naarelle^liar^ 
eiie^ et de la viUe^ et du teraritoiiÉe d'Ëlbing^^ 
dtosla Phrusse-royale^ La&taisonde Bratt^ 
dëbovg jouit maint^aant de ces deDiL - dCH 
inainesy qm lui forent tiinpés^i le previiër m 
iCftSy et te fl^Gond en: lS69f mat» elle tièleè 
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tient qu'en hypothèque, comme un gage de- 
4^20,000 écus d'Allemagne, que la répuUi- 
qtte lui doit pour prix de quelques secours 
contre la Suède. Ainsi, les droits de la Po^ 
k^e^ tant de suprématie que de retrait^ 
sont constamment en pleine vigueur, et il 
n'y a que de l'argent à chercher pour faire le 
rachat. 

Sur DaDzik. 

10. Quoique les Danzikois prétendent 
asses généralement n'être que sous la pro-* 
tection, et non sous la domination de la Po-*- 
Ic^ne, il est certain qu'elle les compte^ et 
qu'elle peut les compter avec raison au nom- 
bre de ses sujets. 

On tombe d'accord, que l'importante si- 
tuation de leur ville, l'ppulence et Tutilité 
de leur commerce, et les secours qu'ils àid 
fournis de temps en temps, plutôt en aigent 
qu'en troupes, leur ont procuré de grand» 
*^viléges; mais cela n'empêche piis que là 
répvdiilique n'ait toujours sur eux un vrai 
dr^it de tk^ttveraineté.^ L'hommage et le set'^ 






iqejQfdie Êd^t^ <1^ leuri^miigl^ats, les im- 
pôts, l€|$^4^iiaQe$9 la chaoïbre >des fmance^, 
k jurï^UctiQn suprême dévolue au roi daa$ 
leur$ principales causes^ enfin, diverse^ 
chai^e$« onéreuses qu'ils sont obligés de poTf; 
ter, ne doivent laisser aucun doute, toucbaiit 
cet article* Aussi voyons-nous que, sons le 
règne d'Etienne Batory, on les traita cpnuwf 
des sujets rebelles, lorsquUls affectèrent une 
indépendance qui ne leur convenait pas. . 

Sur les sommes napolitaines. 

11. Avant d'abandonner la matière pré- 
sente, il convient de dire un mot touchant la 
prétention pécuniaire que l'on désigne ici 
sous le titre de sommes napolitaines^ préten- 
tion litigieuse, qui, quoique ranimée conti- 
nuellement par la répui^ique, n'a pu être 
mise au clair depuis cent quatre-vingt-diii 
ans. Bonne Sforce, fille de Jean Galeace, duc 
de Milan, fat femme de Sigismond I, dont 
elle eut Sigismond Auguste et quatre filles. 
Après la mort du roi de Pologne, son épout. 



elYe alla passer le reste de ses jours datis tê 
royauine de Naples. Par son testament, elle 
asiiignaàsa postërîtë 430,000 écns^d'ètopire *" 
(jumelle avait prêtés au roi d'Espagne, pour 
rdï*â maître des Deux-SIciles, ou phitôt la 
rè^b ainhuelle, montant à 34,000 écas, qui, 
h'kyant jamais été payés, formeraient aujour- 
dlitif une sommé très considérable. La repu- 
blîqriè, en vertu des droits qui lui ont été 
transmis par plusieurs princes issus du sai^ 
de la testatrice, croit être suffisamqient au- 
torisée à revendiquer toute cette succession. 
Mais , outre qu'il y a divers compétiteurs , 
tant en France qu^en Allemagne, lès souve- 
rains âe Naples mettent à profit les difficultés 
pour éloigner un déboursement qui les in- 
commoderait. Quoiqu'il en soit, si les Polo- 
nais, tôt ou tard, sont contraints de partager^ 
il e^ constant, qu*en bonne justice, là meîï- 
letiré portion leur sera due. 



•»/ 



, *i4fi^e«Qt treoto^rois mih ducati de HûlliAdefi4(ét)i PU< 
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Intérêts de la Pologne par rapport à la Russie. 

12. De toutes les puissances, celle qui peut 
donner le plus d'ombrage à la Pologne est 
sans difficulté la Russie. Les Russes ont déjà 
envahi tant de belles provinces appartenant 
à la république , ils ont d'ailleurs tant 4^ 
raisons pour chercher les moyen^ de s'éten- 
dre à ses dépens, que, si elle veut bien con- 
sulter ses vrais intérêts, elle ne doit avoir 
rien de plus pressé que de se mettre à l'abri 
de ce côté-là. En effet, les meilleurs politî- 
ques dupays pensent qu'il faudrait en premier 
lieu qu'elle augmentât ses forces, et qu'elle 
se mit en situation de rendre sa haine et son 
amitié plus considérables que. l'une et l'au- 
tre ne le sont depuis long-temps. On jugje 
que, pour lors , eu accédant sous des sage^ 
conditions au traité d'alliance qui unit déj|à 
la Prusse avec la Suède, elle pourrait braver 
les invasions^ et reprendre même son an- 
cienne splendeur. 
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reproche naissent plutôt de la conslilulion 
(le leur gouvernement, que du fond de leur 
tempérament et de leur caractère. Leur ca- 
ractère les porte à une certaine douceur qui 
les éloigne des grands crimes ; deux siècles 
montrent parmi eux beaucoup moins d'as- 
sassinats, d'empoisonnemens , d'affreuses 
débauches, et d'autres excès semblables que 
deux ans n'en font éclore dans les autres 
pays les mieux policés. En appréciant bien 
les choses, peut-être trouvera-t-on que rien 
ne saurait être plus glorieux pour le cœur 
humain , dans un état où les lois sont sans 
vigueur , et où la licence et les passions 
peuvent prendre continuellement l'essor le 
plus vaste et le plus rapide. 

observations sur in cuniluite dus ministres étrangers en Pologne. 

Température du climat. 

10. De tout ce qu'on vient d'exposer con- 
cernant le caractère et les mœurs des Polo- 
nais, résulte une observation sur les minis- 
tres étrangers qu'on envoie ici , et sur la ma- 
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liBsderrièrosilolaPriisse. Cependant, comme 
on ne sait jamais parfaitement tout ce qui est 
renfermé dans les ténèbres de l'avenir, les 
bons esprits tombent d'accord que, si les Po- 
lonais doivent bien vivre avec les Prussiens, 
ils doivent pareillement observer leurs dé- 
marches avec l'attention la plus scrupuleuse. 
Quant à la starostie de Drahim, aussi bien 
que par rapport à la ville et au territoire d'El- 
bing, leur intérêt est palpable, et ils ne sau-| 
raient mieux faire que de procéder au retrait 
le plus tôt qu'il leur sera possible; mais il 
faut du concert et de l'argent, deux choses 
qui deviennent très difficiles à trouver ici. 



Pur rapport aux Turcs oi aux Tariarcs. 

14. Tous les Polonais conviennent assez 
généralement que la république doit bien 
vivre avec les Turcs, qui sont essentielle- 
ment intéressés à maintenir sa liberté, et qui 
peuvent lui être utiles dans différens cas. Par 
la même raison, elle doit ménager les Tarta- 

17 



cent i mais point de faste , point de magnifi- 
cence babitueUe datnâ ïes tonjôncàu^es tran- 
qunfes; car^ eH premier ïïeu, ïa prodigalité des 
nationaux éclipsera toujours ^étranger, sa 
profusion ne servira qu'à te tèHûr sans ht! 
faire honneur, lorsqu'il Veut bf'illéi!* à ses pro- 
pres frais 9 et à fatigtier intftiteméftf sa cour 
lorsque c'est elle qui lui fbui^Ait de Targèli^; 
Outré cela Tostentation d'une dépense côfl-^ 
tînûelTe et publique ne saurait manquer dftn- 
spires de violens soupçons à la cour du payg. 
Le pays n'est que trop sujet aux réyolutîôns : 
par conséquent rien de plus naturel qùé dé 
croire qu'on en prépare, quand on s'épùisè 
pour plaire à la muf tïtude. Fondés sur de sëixh' 
blables principes , le éââtetlan n'^apj^f ôuVàii 
pas ({ue la maison de l'abbé fût ouverte jàLi- 
qu'au point que là noblesse y vécût à discré-' 
lîon. « Songez, fui disilait-îl, que les verres dé 
» vin de Hongrie que Vous faites boire à tôtat 
» ce monde là , sont autant dé doses de dé*-^ 

)) fiance que vous faites avaler au roi et à ta 

.1 
» reine. » 
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Porte, celle-là pourrait profiter, ainsi qu'elle 
l^a fait déjà plusieurs fois^ de la disposition 
et de l'humeur du peuple des deux provinces 
en question, peuple perfide, inconstant, et 
qui laisse rarement échapper loccfisipn de 
ûe soulever contre son maître. On n'a qu'à 
promener ses regards sur la carte pour voir 
combien une intelligence habilement mena- 

'J J ■»•■•■ - 

gée de ce côté-là, rendrait grands et rapides 
les progrès des armes polonaises. etThistoirç 
ne permet pas d en douter. 

Par rapport à la France et à la cour de Vienne. 



i- j -t' 



16, Voilà de quelle manière pensent beai(- 
coup de Polonais touchant les principaux in- 
térêts de leur patrie, vis-à-vis des puissan- 
ces voisines. Maintenant, il convient de dire 
un mot sur ses intérêts, vis-à-vis de quelques 
autres puissances plus éloignées. Le grand 
nombre tient ici pour maxime qu'une étroite 
liaison avec la France ne saurait être que sa- 
lutaire à la république. Effectivement, on 
sent que nous pouvons mettre en sa faveur 



nos poids considérables dans la balance, et 
que nous avons des raisons essenlîelles pour 
ne point souffrir qu'elle soit subjuguée. Une 
autre ms^imç, gravée dans les cœurs de la 
multitude, est que cette même république 
doit cultiver, autant qu elle pourra, la bonne 
harmonie avec la maison d'Autriche, sans 
pourtant lui ouvrir jamais l'accès du trône. 
Chaque gentilhomme connaît le sort de la 
Hongrie et de la Bohème ; deux exemples de 
cette nature ne sont que trop capables d'ef- 
frayer. Par rapport aux autres potentats de 
l'Europe, les intérêts de la Pologne sont si 
minces et si vagues que ce n'est pas la peine 
d'en faire mention. 



n 



xn. 



RELlGIOm ÉTABLIE EN POLOGNE^ MOEURS ET CA- 
RACTÈRE DE LA NATION, QUALITÉS DU CLI- 
MAT, PRODUCTIONS DU PAYS. — RÉPUBLIQUE DE 
RABIN. 

Religion calholique domioanle en Pologne. 

t. La religion catholique romaine est la 
seule dominante en Pologne. Elle s'y établit 
dans le ix® siècle, sous le règne de Miécis- 
las P' *; mais elle n'eut lieu que bien plus tard 

* Miétislas régna depuis 962-992| et ce n est que vers l'an ^ 
que le christiaiiisne fut dé&ailiveinent établi en folugnc. Ce gi 
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en Lithuanie, car Jagellon, qui en était le 
souverain, ne commença l'ouvragé de la con- 
version de ses sujets qu'en f 387. 



Luthériens, Calvinistes, et Russiens schisoaatiques sous le titre des 

dissidens. 



2. Ensuite, plusieurs des sectes, qui pul- 
lulaient dans le reste de l'Europe, pénétrè- 
rent jusqu'en Pologne. Mais elles y furent 
bientôt exterminées, à l'exception des dog- 
mes de Luther et de Calvin, qui ont trpuvé 
un asile dans la Prusse-Royale ; ceux q^i en 
font profession, aussi bien que les Russiens 
attachés au rit grec schismatique sont dési- 
gnés, dans les constitutions, sous le titre de 
dissidens ; ils ont leur clergé, leurs églises 



événement s'aocoinpiii à roccaBipndu mariage de Miéctalasa^ee Doaà* 
brovrka, ûlle de Boleslas I, duc de Bohème^ que son père m you^ 
lut donner au prince polonais que sous la condition d'embrasser la 
fol chrétienne et de l'imposer à son peuple. Le cardinal Gilles, évè- 
que de Tusculum^ nonce du pape Jean XIII, présida à rinaugÉTatioQ 



de l'église romaine. 



[Notedel'édiieur.) 
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çt qies privilèges, que les nouveaux rm& 
confirment toujours dans les pacta-con- 
venta. 

Raisons qui rendent la con&rpnation des^priviléges des dissidens 
nécessaires dans les pacta-conveota. 

3. Celte confirmation a paru nécessaire, 
pour éviter les guerreis civiles que la diver- 
sité 4es sentimenS; en matière de religion^ 
excite quelquefpis dans les pays les mieux 
policés- D'ailleurs, il ne serait pas sûr pour 
1^ république de maltraiter jusqu'à un cer- 
tB\^ point |es luthériens, les calvinistes et les 
Rpssiei^S schismatiqu|3s, car la cour de Ber-* 
Unprptége lesuns^ et celle de Pétersbourg 
prendrait vraisemblableifient fait et causa 
pour les ai^tres. L'on observe pourtant quei 
depuis plusieurs années , les catholiques ta* 
chent, sinon d'opprimer à force ouverte, du 
moins, d'abaisser les dissidens par tous les 
moyens que la prépondérance peut mettre 
ei^ Couvre, sai^s un éclat trop fâcheux. Ainsi^ 
quoiqu aucune loi n'interdise aux mêmes 
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dissidens l'accès de grandes charges, on n'en 
voit plus qui aient Thonneur d'y parvenir, et 
leurs voix sont ou étouffées, ou furieusement 
contrariées dans les diètes. 



Russieiis et Arméniens réunis à l'église catholique, Juifs et 

Tartares. 



4. Outre lesRussiensschismatiques donlôn 
vient de parler, il y a dans la Pologne, quan- 
tité d'autres Russiens qu'on appelle réunis, 
et qui, en suivant le rit grec avec quelques 
modifications, sont censés membres de l'é- 
glise catholique, parce qu'ils se Soumirent 
au Saint-Siège en 1596. fl y a aussi plusieurs 
églises arméniennes qui ont accédé à la 
même réunion. Enfin, il y a des juifs et des 
mohométans. Les juifs forment un peuple 
qui égale, ou peu s'en faut, le nombre des 
chrétiens établis dans le pays *. Assurément, 



* c'est exagcié outre- uiesuie; il est vrai qu'il n') a que trop de 
Juifs en Pologne, parce que, formant une nation duns la ualion, ils on 
des intérêts contraires à ceux des chrétiens, nai^ leur nombre ne dé • 
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leur multitude donnerait de l'ombrage dans 
un gouvernement mieux réglé. Les anciens 
rois leur ont accordé beaucoup de privilè- 
ges, surtout Casimir-le-Grand, qui avait pour 
maîtresse une femme de cette race, nommée 
Esther. Quant aux mahométans, ce sont des 
Tarlares, dont Vitold, grand duc de.Lilhua- 
nîe, transporta autrefois une colonie dans 
ses États * ; on leur laisse la liberté de vivre 
dans leur religion. Pour cet effet, ils ont 
quelques mosquées, où personne ne les in- 
quiète; en récompense, ils servent fort bien 
la république. Elle n'a guère de troupes plus 
fidèles, ni qui jouissent d'une plus constante 
réputation de valeur et de probité. 



passe pas lo chilTre de 2,li0|000 d'âmes sur les 22 millions d'ha- 
bilans de loiile la Pulogne. L'on voil bien que l'aulcur du mémoire 
nVnvîsagcail que la. république nobiliaire, et qu'ainsi il plaçait les 
Juifs à côlé de ses citoyens sans songer ni aux paysans ni à la bour- 
geoisie, 
i ^ En 1397. % {Nol€S de icditeur,) 



i 
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FTété âiû Polonais , superstition fr^uente parmi eux , tribut qù*ils 

payent au saint Siège. 

3. En général, les Polonais sont fort àtta- 
éfiéis à là religion ; mais le côihinùn dû peu- 
ple y mêle quantité de pratiques supersti- 
tiètîàes, tjU'une saine théologie fait éviter 
avec soin dans les autres pays *. On observe 
(Juë la nation s'est mise dej^uis longtemps 
dalls utie extrême dépendance de la cour aé 
Rome, jusqu'au point que chaque particu- 
lier lui paye un tribut annuel sous le titre de 
denier de sairCt Pierre^ véritableiùeht mbai- 
que, mais qui, cependsfnt, forme une charge 
que l'on peut regarder comme onéreuse pour 
gens ennemis de toute sujétion. 

Prérogatives et crédit du clergë en Pologne. 

6. Cette soumission immense aux lois du 

* Quel est le pays et quelle est la religion qui ne comptent pas daa» 
leur sein une quantité de superstitieux? ^ 

{Note de l' éditeur.) 



^ 
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Saint-Siëge^ produit une vénération s^i^ 
bornes pour le clergé et pour les moindres 
ecclésiastiques. On ne voit point ailleurs, 
pas même en Italie, que les évêques et les 
prêtres ipuissent d'aussi grandes prérc^a- 
tiyes qu'en Pologne, ni qu'ils ^ent aiitant 
d'ascendant sur les affaires temporçU^». 
Quelqu'un ^ dit, que les gens d'église trop 
autorisés prenaient souvent des ^Kies dans 
^e ciel po^f commettre des injustices sur la 



terre. Malheureusement la chose se trouve 
plus yr^ae ici qu'en aucun autre endroit du 
mondé. 



Tempérament des Polonais. 

7. Naturellement, les Polonais sont gens 
roibùstes, aussi capables que les Moscovites 
à soutenir la fatigue, pendant l'hiver, et beau*- 
coup plus propres qu'eux à résister aux ar- 
deurs de l'été. Le cardinal de Polignac a pré- 
tendu qà 'aucun autre peuple ne ressemble 
mieux, aux Français par les traits du visage 
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et parla taille; il poussa le parallèle jusqu'aux 

qualités du coeur el de Tesprit. 

» 

Caractère des Polouais '^. 

8. ' Sans examiner géométriquement Fidée 
de cet illustre prélat, Ton peut dire que les 
Polonais ont beaucoup de vivacité, beaucoup 
d'ouverture d'esprit, une conception qui les 
ferait brillet dans les sciences, si leur édu- 
cation était mieux dirigée, et une valeur qui 
deviendrait redoutable, pourpeu qu'elle fût 
secondée par une bonne discipline. Ils sont 
affables, ils sont hospitaliers, ils accueillent 
les étrangers avec un empressement que 



* Comme Polonais , Tédileur de ce livre se ferait abttenu de 
publier tout ce passage touchant le caractère de ses compatriotes ; 
car il contiunt une critique qui , fi\(-clle jamais applicable à toute 
une nation, la rendrait méprisable. Mais en considérant queTautenr 
lui-même admet de nombreuses exceptions à cet égard, Téctileur se 
contente d'avoir lait observer dans sa préface que celui-là, en sa qua- 
lité de diplomate étranger, ne pouvant sortir de Tatmosphcre corrom- 
pue de la cour, necritiquaii quelesbommmés qui l'entouraient de 
près. (iVote de Véditeur.) 
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roa ne rencontre guère chez les autres na- 
tions. MaisTidole caressée doit savoir, qu'en 
géiléral, c'est un fond d'ostentation qui anime 
l'enthousiasme de leurs caresses. Bientôt 
* leur inconstance naturelle leur fait jouer un 
rôle tout différent ; bientôt ennuyés d'avoir 
des attentions coûteuses, ils s'appliquent à 
dégoûter les personnes qui en étaient l'ob- 
jet, et ils y réussissent infailliblement par 
quantité de mauvaises manières. Amis lé- 
gers, ennemis peu opiniâtres, ils passent 
leurs jours dans un flux et reflux continuel 
de brouillerie et de raccommodement. Cette 
flexibilité d'humeur, qui, d'un côté, les rend 
adroits courtisans, sert de l'autre à leur faire 
oublier promptement les injures et les bien- 
faits; de sorte, que la plupart du temps, on 
peut se dispenser de compter sur leur re- 
connaissance, aussi bien que d'appréhender 
l'effet de leurs menaces. En les étudiant, on 
les trouve artificieux sous un air de candeur, 
nés orateurs dans leur langue, stylés aux in- 
trigues presque dès le berceau ; mais, d'ail- 
leurs, plus féconds en expédiens détachés 

Y 
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^u<^ (n*ofonds dans les principes de la ^randç 
P<>liliquo. Comme la constitation de leiur 
^mvernement leur fournit mille moyens d'e- 
lle tes artisans de leur fortune, leur cupidité 
fermente des la première jeunesse, et ils ont 
sans cesse Tintérèt public dans la bouche, 
pendant qu'ils n*ont que Tintérët particulio* 
danslecc^nr. Aureste, la soif des richesses 
n\^t pas jointe chei eux avec Fairarice* lab- 
niais naUon ne fot plus fostueuse, m plus dé- 
pensière^* JTaî vu des seigneurs» des simples 
gif^tilshommes^ n^ayant qu^un bien médio- 
cn\ donner des fiâtes où le Tin seul mcmtak 
à st^pt ou hmt cents ducats, et les pcésens en 
bijiMix. en pelleterie, en Aoffes de Perse* en 
armes et en cheTaux à phisieiDs milGeffs. 
sans parier d'autnes frais, qui devaient èine 
encow plus iXMisidmiUes . potsqoe c'âaîft 
Hwte la noblesse dTun palatinalque Te 
mt a vjv me ■msftiikeiite f^nie des 

Le lendeuHttu dTun pannl êta^jee 
f<r^ fort trisie pnr mk 

ethnisonetles 
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frayeurs de l'indigeuce n'opposent ici que 
de laîbles barrières au luxe el à la prodiga- 
lité. Un monde entier de domestiques, une 
foule d'équipages, dont ceux d'un maréchal 
de France ne paraîtraient que l'abrégé, com- 
posent ordinairement le cortège d'un nonce 
ou d'un député au tribunal; de là il suit que 
les Polonais, en multipliant, coup sur coup, 
leurs besoins, sont perpétuellement mécon- 
tens de leur sort, de leurs rois, el de leurs 
bienfaiteurs. . 

Siiilp dp la même malii'iv. 



9, Une expérience réllécliie a conduit le 
pinceau qui vient de tracer ce tableau gé- 
néral. Le respect dû à la vérité veut qu'on 
mette au-dessus la maxime vulgaire qui dit 
qu'aucune règle ne vaille sans exception. La 
vertu, la candeur, la fermeté, le "désintéres- 
sement, la générosité sans apprêt , et le zèle 
du bien public ne sont point des qualités 
inconnues chez les polonais. 11 faut même 
ajouter que la plupart des vic^ 
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reproche naissent plutôt de la conslilutiou 
de leur gouvernement , que du fond de leur 
tempérament et de leur caractère. Leur ca- 
ractère les porte à une certaine douceur qui 
les éloigne des grands crimes ; deux siècles 
montrent parmi eux beaucoup moins d'as^ 
sassinats, d'empoisonnemens , d'affreuses 
débauches, et d'autres excès semblables que 
deux ans n'en font éclore dans les autres 
pays les mieux policés. En appréciant bien 
les choses, peut-être trouvera-t-on que rien 
ne saurait être plus glorieux pour le cœur 
humain , dans un état où les lois sont sans 
vigueur , et où la licence et les passions 
peuvent prendre continuellement l'essor le 
plus vaste et le plus rapide. 

observations sur ia conduite dus ministres étrangers en Pologne. 

Température du climat. 

10. De toiît ce qu'on vient d'exposer con- 
cernant le caractère et les mœurs des Polo- 
nais, résulte une observation sur les minis- 
tres étrangers qu'on envoie ici , et sur la ma- 
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nière dont ils doivent se conduire. Le hasard 

T 

m*a procuré quelques papiers de Wladislas 
Przyiemski; Gastellande Kalisz, homme qui, 
par ses belles qualités, s'acquit beaucoup de 
réputation vers la fin du dernier siècle. Une, 
loi^e lettre qu'il écrivit en 1695 à l'abbé de 
Polignac , son ami intime , montre en plein 
quels étaient ses sentimens touchant la ma- 
tîère dont il s'agit. Les voici recueillis fidèle- 

' ' * . ' ' 

ment; en partie des éloges, et çn partie des 
conseils qu'il donnait aux ministres en ques^ 
lion : Si l'affabilité, si l'heureux talent dé s'ex- 
primer avec grâce et de penser sur-le- 
champ , tant pour concilier Tes esprits que 
pour éviter les pièges ; enfin, si l'attention la 
mieux suivie et la prudence la mieux soute- 
nue sont nécessaires aux ambassadeurs et 
aux autres ministres d'un gradp subalterne , 
c'est principalement en Pologne,où l'on traite 
i^api^ cesse avec une foule de gens extrême- 
ment déliés et dont il ne faut, quelquefois, 
(|u'un mécontent pour faire avorter les ma- 
nœuvres les plus habilement concertées. Il 
convient que le train de vie ordinaire soit dé- 

18 



céQi;^maîs poinf de faste ^ point de mâghîft- 
cehcé habituelle àûnÉ tes ionjôncàu'ès tran- 
(juîlïes; car^ eli premier fieu^ fa prodigalité des 
nationaux éclipsiera toujours l^étranger, sa 
profusion ne servira qu'à le férÀir sans hrî 
faire honneur, lorsqu'il veut bi*iïlér à ses p«^Ô- 
pres frais , et à fa1Sgtié]^ inutiteméftf sa eôùr 
lorsque c'éât elle qui lui fouirait de Targèlkl' 
OvLlté cela l'ostentation d^uné dépensé coi^ 
tïntielïé et publique ne saurait manquer rflfà- 
spire^de violens soupçons à la cour du pays. 
Le pays n'est que trop sujet aux révoîuâôns : 
par conséquent rien de plus naturel que dé 
croire qu- on en préjjare, quand on s'épiiiisê 
p6ûr plaire à là nbûf dtude. fondés sur dé séluh- 
blabléâ priiïcipes , le éââtellan n'^aj^j^f ôuVàii 
pas que la maison de Fabté fût ouverte jus- 
qu'au point que là noblesse y vécût à discre-^ 
lion. « Songez, lui dîsàit-îl, que les verrèS âé 
vin de Hongrie que vous faites boire à tôtit 
ce monde là , sont autant dé doses de àê^ 
fiance que vous faites avaler au rôl et à \à 
reine. » 
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il. On ne saurait nier qu'en Pologiie les 
hiyer$ne soiéut durs et longs^ mais pqmrtoii 
ils le sont beaucoup moins qu'en Suéde et en 
Moscoyie ; le printemps est pluvieux et désa-> 
gréable par les inondations qu'amène le dég^l; 
l'pté, court et ordinairement tempéré; l'au- 
tomne^ la plupart du temps, très beau. Quoi- 
qu'une grande quantité de marais semble de- 
voir gâter le pays^ l'on y jouit d'un air pur et 
sain qui conduirait les habitans ju^u'a la plus 
heureuse vieillesse , s'ils voulaient modérer 
un peu leur goût pour le vin et pùur les li- 
queurs fortes. 
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Fertilité de la Pologoe. 

'.■..." •/ 

f2. Nul royaume de l'KuWpê àè pkWWtt 
autant de blé,de seigle et d'autres grains sem- 
blables que la Pologne; les simples, letlier- 
bes, les légumeS; les paturAges y erois(toirteB 
abondance; la plupart de nos arbres firuitiét^ 
y réussissent assez bien , excepté Tolivier et 
la vigne. Quant aux forêts elles fournissent 
autant et plus de bois qu'il n'en faut pour 



toutes sortes d'usages domestiques, mènié 
pour ta construction de nàvii^es, et pour sur- 
croit de profit, elles sont remplies d'abeilles 
sauvages qui font plus de miel et de cire que 
le pays n'en a besoin. Avec tant de libéralité 
delà nature, on ne croirait guère que Ton soit 
quelquefois ici dans le cas d'appréhender la 
famine ; cependant rien n'est plus Vrai. L'i- 
gnorance et la paresse des laboureurs dimi- 
nuent considérablement la richesse des mois- 
sons *. D'ailleurs le désordre inconcevable 
qui accompagne la consommation des récol- 
tes , en fait périr vainement près d'un tiers , 
plus de la moiiié du reste va à Danzig, et si par 
malheur l'année suivante est mauvaise, ou 
bien, s'il survient des sauterelles, on tombe 
iounanquablement dans une disette affreuse. 



' * llsiiftt de rappeler ici que le cultivateur polonais, élantserf, n'a 
|iu^89«z de fUimulapt pour le travail. Hoi mis sa pauvre notirriiure, 
tout le reste appartient au seigneur, U n*est guère étonnant que la 
terre eo Pologne ne soit pas convenablement exploitée. 

{If Ole de redit.') 
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Autres richesses nalurelles de la Pologne. 

13. Pour ache^r de donner une idée côm-' 
plète de la bonté du pays , il convient d'ajoci- 
ter qu'il est prodigieusement fécond en toutes 
sortes d'animaux domestiques et sauvages ; 
on en estime principalement les chevaux qui/ 
s'ils sont inférieurs à ceux d'Espagne et dé 
Turquie ; vont au moins de pair avec ceux 
d'Angleterre. Quant aux pelleteries la Polo- 
gne n'en fournit que de communes/ elfe 
achète les autres des Moscovites. Le luxe vi^ 
si loin à cet égard qu'on voit sonveiit ici dëèf 
fourrures qui coûtent ju^'à dix et douze 
mille écus ; et que l'hermine * sénîbte aban- 
donnée aux petites bourgeoises. Il y a nom- 
' bre de lacs et des sources qui produisent du 
sel. Il y a la fameuse saline de Kracdvie (Wië- 
liezka) creusée avec tant d'art qu^èlïe fait voii' 
comme trois villes souterraines, l'une au-des- 
sus de l'autre, d'où l'on tire chaque année eh 

* pi martre co:iV4ii)up. 



grosses colonnes une immense quantité de 
sel fossile. Enfin, il y a 4es carrières de mar- 
bre, et des mines d'argent, et d'autres me- 
tfjo;]^ moins préci^u^. Tqut^jejiaierajit h4^r^ 
t\me d'un yast^ rpyau^le^ p^i^ tput cela e^ 
ni^g%é ou ,mal ^ministre* X'e^xpériençe a 
monlf^ qu'en Ukra^e pjçi pouvait élever £^^ 
cile^inent des v^s à ^ie. J'ai çopnu im riebe 
CQsague, qui^ ayaxU du^out pour de p^ef^r 
le^ occupation, ^vait fp^4 A^^^ ^^ terire^ 

pue iii9f V%ctui;e .^ 4/ W M{^>^^^ 4^ damas 
etd'autre» étoffes assez juaissabla^, telieffienl;^ 

qu'on avaii lieu 4'e^^er qu'avec la 3uite di^ 

temps, l'ouvrage attein4rait un plus graiifi 

degré de^pefrfectipn. ^à .m^rt de l'entreppe^ 

neijir a£^ton|berlç^ayaily etpersgiiu^ ^.^^ 

tenté d'imker son exejçopile. , . t 

, Conpl^M^ipn \ La Pologne est ufie terre 

viei^e qui ne demfl^n4e^u'ijçpf»iJU^ les Yp^^^ 

4^ bfibit^ii/s,, et oùXe^,é|,abliss^eiaejijs,noui-ï 

ypi^^ fructifieraient à l'infini, ppur peu ^v^'jils 

fassent ^en dirigés .^t bien soutewi^. 
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Société joyeuse et critique formée, autrefois, en Pologne, sous le nom 

de républiqiie<de Babia. 

li. Telle est la Polo^aie. Ma descpipdioii 
pcNurrait finir ici; j'y ajouterai cependant >im 
trait qui, quoîqme peu nécessaire pour la re- 
ccmnalissauce du gouvernement politique ^ 
serriva du mmus k déveloqptper de plus en 
plus l'humeur delaoation. E^ 1§4S, un par- 
itîcimer oommfé Pr^^onka^ homme plain d'es- 
prit 0t d'cenjQuema^ly fenm^^ws ie palati^at 
de Lublin une société joyeuse qui fut appelée 
la république de JBaJbio. Baba sigmfie dans 
la langue du pays une vieille femme qui na- 
Inrfilement est portée à <Aqtteter\ Ainsi y 
4s'était comme qui dirait en termas badins, 
la rjé|>isd>liq|ie où l'on ne débitait que des 
ùmtm êe nm Mère l'Oie. Par un mouvement 



. * L*étyroolog[ie que Vauleur a tirée du nom Rabin esttoute fausse, 
n il efVI éinnnnnt qn'étntfl sur les lieux il ne ée 9oit pas mieux in- 
formé sur ee sujet ; Babtu est tout sin^fflemant be nom d'un ^village 
llu |ialaiùiiit de j||iubliu^ ^u« le joyeux fM^dat^ur appropria à sa ré- 
publii|ue parodiée. {Noie de Védileur.) 
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mais fort courtes, car elles n'avaient ordinair 
rement qu'une séance. Aucune loi n'empê- 
chait dp les tenir dans divers endroits ; néan- 
moins y elles s'assemblaient la plupart du 
temps dans un village qui, pour cette raison, 
fut surnommé Gelda , terme slavon employé 
pour signifier un lieu où Ton babille con- 
stamment et à perle d'haleine*. 

Dièles de la- république de Babin. 

16. Dans ces sortes de diètes, on ne s'amu- 
sait pas a chercher la miraculeuse unanimité 
des suffrages ; c'était la pluralité des voix qui 
décidait de tout. Les brigues et les manœu- 
vres souterraines n'avaient point lieu , les 
sénateurs et les nonces ignoraient également 
la corruption ; ainsi, jamais de rupture , ja- 
mais d'issue infructueuse. On examinait les 
qualités des personnages les plus notables 
du pays, et suivant le jugement qu'on portait 






* Gelda signifie aujourd'hui iîuuist;. tunmie iiiju fU» /cdipf|ri| 
|)pqr |us affaires de cooimerce. {Noie deVéâUpêf») 
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sur leur compte, il^ se troiivaieiit l^i^^J^^t 
décorés d'une pateijte de telle ou telle charge 
dans la république de Babln. Quelqu'un mop- 
tràît-îi en même tepips de Famb^tion et du 
penchant à une vie molle et tranquijle, sur- 
lè-champ il devenait évè^ue. Celui qui par- 
lait continuellement de sa valeur, sans en 
avoir donné des preuves, était fait grand où 
petit général. D'autres parvenaient subite- 
ment au ministère pour prix de leurs disser- 
tations politiques et leurs vastes projets dres- 
sés sans la moindre connaissance des intérêts 
des princes. Enfiii , chacun était traité sou- 
vent sdon soti goût, et toujours selon sop 
mérite. Un festin accompagnait Theureuse 
clôture de l'assemblée ; et comme on peut 
bien rimaginer, il était de fondation qu'on y 
but à la santé ^des nouveaux dignitaires et 
qu'on chantât leur louange. 

Ressemblance de la république de Babin au l'égiment de la calotte^ 

■ ; , ■ / 

17. Rien ne ressemble mieux à nos brevets 
du Régiment de la Calotte que les patentes 
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dont il s'agit : j*en ai vu d'assez bien tournées. 
Avec un pareil badîriage, la société en ques- 
tion donnait souvent des leçons frappantes 
touchant la distribution des grâces de la cour, 
car il arrivait quelquefois des changemens 
prodigieux dans le sort d'un seigneur qUii 
passait de la république de Pologne à la ré- 
publique de Rabin. Par exemple; on y méta- 
n^orpnosait le primat intéressé en frère (juê- 
tejar ; le palatin pillard, en archer des douar 
nés ; le général timide , en courrier ; et le 
mauvajis magistrat, en marchand. 

tJn jour qu'on parlait de cet établissemejf;it 
en présence de Sigismpnd Auguste, îl deman- 
da siTon y kvaît aussi créé un roi.Przonka lui 
dit gravement : «A Dieu ne plaise, Sire , que 
» nôiïs concevions jamais une sefaiblable pen- 
» sée du vivant de votre majesté ! Régnez 
» heureusement sur nous comme sur la Po- 
» logne entière. » Quoique, suivant les cir- 
constances du temps, la réponse parût sus- 
ceptible d'une interprétation maligne , Sigis- 
mond entendit raillerie et ne témoigna aucun 
mécontentement. 
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Utilité de celte république enjouée et sa fin. 

18. Pendant plusieurs années, cette troupe 
d'observateurs badins fut le fléau des vices 
et du ridicule. On apercevait de tous côtés 
les fruits de leur plaisanterie ; car la crainte 
d'être immolés aux risées publiques produi- 
sait un changement heureux dans les mœurs 
et dans la conduite des petits et des grands. 
Enfin, la société tomba, ou par un effet des 
révolutions qui arrivèrent en Pologne sous 
les règnes suivans, ou bien faute de gens 
d'esprit qui pussent figurer convenablement 
dans de telles assemblées. Quoi qu'il ensoit^ 
l'histoire des derniers temps montre que le 
pays a quelque sujet d'en regretter la perle. 
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Page 18, ligne 8, notre ^ lisez : ce. 
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— 40, — 11, ajoutez : Joseph . 
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— 95, — 2, de, lisez : des, 

— iSO, — i7, au bien, et, //s^:3 : ou bien. 
^ 244, — 18, 1627, //5ez H 672. 
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